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TRAGÈDIE ^n3>0 

EN CINQ ACTES ET EN VERS, 

Pytil Mlt. DE f^OLTAIRE; 

Reprefcntée , />oar la premiere fols , /?ar /w Co- 
médiens Fran^ais ordinaires du Rai j a ax /^wi 
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Chez DELALAIN3 tue & à coté de la Comèdi© 
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AC TE URS. 

OROSMANE, Soudan de Jérufalem. 

L U S I G N A N', Pance du Sang des Rois de Jc- 
tufalem. 

,* ?■ Efclaves du Soudan. 
FATYME,3 

NERESTAN,-) . 

CHATILLON,;^^^^^""^""^"'- 
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TRAC É D lE. 
ACTE PREMIER. 

t 

SCENE PREMIERE. 

ZAYRE, FATIME, 

JF A T I M E. 
E ne m'attendais pas « jeùne & belle Zayre , 
Aux nouveaux fentimeos que ce lìeu vpus infpiret 
Quel efpoir fi ilatteur > ou quels heureux deftins , 
De vos jours ténébreux ont fait des jours fereins I 
La paix de votre coeur augmente ayec vos charmes 
Cet éclat de vos yeux n'eft plas terni de larmes ; 
Vous ne les tournez plus vcrs ces heureux clìmats « 
Où ce brave Fran^ais devoit guider nos pas ; 
Vous ne me parlez plus de ces belles cootrées * 
Où d'un peuple poli les femmes adorées • 
Re^oivent cet encens que Ton doit ì vos yeux. 
Compagnes d'un époux & Rein^ en tous-lteux , 
Libres fans déshonneur« & fages fans contrainte, 
Et ne devant jamais leùrs vertus à la crainte. 
Ne ibupirez-vous plus pour cetre liberté ; 
Xe Sérail d'un Soudan , fa trifie aufiérité > 
Ce nom d'efclave enfio , n'ont-ils rien qui vous gène : 
Préférez-vous Solime aux rives de la Scine ^ 

ZAYRE. 
On ne peut defirer ce qu'on né connait pas. 
Sur les bords du Jourdain le Ciel fixa nos pas. 
Au Sérail des Soudans dès lenfance enfermée » 
Chaque jour ma raifon s'y voit accoutumée. 
Le refte de la terre anéanti pour moi, 
M'abandonne au Soudan qui me tiene fous fa loi : 
Je ne connais que lui > Ta gioire , fa puiflance ; 
Vivre fous Orofmane eft ma feule efpcrance : 

Le rcfte eft un vaia fonge. 

F A T I M E. 

Avcz-vous oublté ^ -^ 
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4 ^ 2 A YR E; 

Ce généreux Fran^aìs « dont la tendre amitié 
Nous promit fi fouvent de rompre notre chaine ? 
Combien nous admirions fon audace hautaine* 
Quelle gioire il acquic dans ces triftes combacs, 
Perdus par les Chrécien» fous les tnurs de D^mas S 
Orofmane vainqueur > a'dmirantTon courage j 
Le lailTa far fa foi partir de ce rivage : 
Nous l'attendons encor , fa générctfité 
Devait pa^er le prix de notre lìberté. 
"tfcn aurions-nous concu qu'une vaine efpérance ? 

Z A Y R E. 
Peut-étre fa prom^lTe a pafle (ìipuiflance, 
Depuis plus de deux àns il n'eìljpoiht revenu* 
Un étranger , Patirne; un captit inconnu » 
Promet beaucoup « cìentpen , pernpet à fon courage 
Des fermens ìndifcrecs pour fbrtir d'efclavàge; 
Il devait délivrer dlx Chevaliers Chrcciens , 
Venir rompre leurs fers.^ ou reprendre les fiens. 
J'admirai trop en lui cet inutile zele , 
II nV faut dus pcnfer. 

F ATI ME. 
Mais s'il étoit fidele» 
S*il revenait enfin dégager fes fermens » 
Ne voudriez-Yous pas.... 

Z A Y R E. 
Patirne, il ned plus tems. 
Tout eft chang^... F A T I M £• 

Comment ) Que prétendez- vous dire ? 
Z A Y R E. 
Va , c'eft trop te ccler le deftin de Zayrc. 
Le fecret du Soudan doit encor fé cacher , 
Mais mon coeur dans letien fé plait à s'épancher. 
Depuis près de trois mois qu'avec d'autres capcives 
On te fit du Jourdajn abandonner les rives , 
Le Ciel pout terminer le malheur de nos joufs^ 
D'une main plus puilTante a choifi le fecQur$« 
Ce fuperbe Orofmane... 

FATI ME. 
Eh bien ì 
Z A Y RE. 

Ce Soudan méme. 
Ce vainqueur desChrétiens... chere Patirne il m'aimc. 
Tu rougis... Je/t'entends... Carde- toi de penfer 
Qu'à briguer fes foupirs je puiffe m'abaiifer , 

Sue d'un maitre abfolu la fuperbe tendrefle 
'offre t'honneur honteux du rang de fa maitrefle , 
£t que i'eflTuie enfin l'outrage & le danger 
Da nulheuicux édat d'uo amour paffager. 




TRAGÈDIE. 
Cette fiercé quVn nous foutient ia tnodeftie » 
Dans mon coeur à ce point ne s'eft pas démentie* 
Plut6t que jufques'là j'abailTe mon orgueil * 
Je verrais fans p&lir les fers & le cercuetl. 
Je m'en vais c'étonner ; fon Tuperbe cotirage « 
A mes faible$ appas préfente un pur hommage $ 
Partnì tous ces objets à lui plaire empreffés » 
J'ai fizé Tes regards à moi feule adrefles , 
Et rhymen confondant leurs intrigues fatales , 
Me foutnettra biemòt fon coeur & mes rivales. 

F A T I M E. 
Vo$ appas , vos vertus font digncs de ce prir , 
Mon coeur en eft flatté plus qu'il n'en eft rurpris: 
Que vos félìcités« s'il Te peut, foientparfaites« 
Je me vois avec joie au rang de vos fujettes. 

Z A Y R E. 
Sois toQjoors mon égale » & goùte mon bonhenr; 
Avec toi partagé , je fens mieux fa douceur. 

F A T I M E. 
Hélas ! puifle le Ciel fouffrir cette hymenée! 
Puiffe cette gràndeur qui vous eft defiinée » 

Su'on nomme fi fouveot du faux nom de bonheur , 
e point laiffer de trouble au fond de votre coeur : 
N'efi-il point en fecret de frein qui vous retienne ? 
Ne vous fouvient-il plus que vous fdtes Chrétieone f 

Z A Y R E. 
Ah ! que dis-tu ? pourquoi rappeler mes ennuis ^ 
Chere Patirne « hélas , fai-je ce que je fuis f 
Le Ciel m'a-t-il jamais perniis de me connaltre l 
Ne mVt-il pas cache le fang qui m'a fait naitref 

F A T I M E- , 
Néreftan qui nàquit non loin de ce féjour » 
Vous dit que d'un Chrétien vous re^dtes le jour : 
Quedis je ? cene Croix qui Air vous fut trouvée» 
Parure de Tenfance* avec foin confervée. 
Ce figne des Chrctiens , que l'art dcrobe aux yeux « 
Sous ce brillant éclat d'un travail précieux , 
Cette Croix dont cent fois mes foins vous ont parée , 
Peut-étre entre vos mains eft-elle demeurée , 
Comme un gage fecret. de la fìdélìté 
Que vous dcvicz au Dieu que vous avez quitte. 

Z A Y R E. 
Je n'a i point d'autre preuve « & mon coeur qui s'ignore , 
Peut il fuivre une loi que mon amant abhorre ! 
La coutumeen ces lieux plia mes premìers ans 
A la religion des heureux Mufulmans .* 
Je le vois trop > Ics foins qtt*on prend de notre enfance, 
Foimentnos feotimeos , nos mceurs^ notre créance : 
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i ZAYRe; 

Xeufle été près du Gange erdave des faux DieuT • 

ChrécieiiDe.dans Paris , Mufulmane en ces lieux- 

Uìn&tudiion fait tour , & la main de nos peres 

Grave en nos faibles coeurs ces premiers cara&eres,' i 

Qoe Texemple & le tems nous viennent retracer* > 

£t que peuc-étre «n nous Dieu feul peuc efFacer i 1 

Prifonniere en ces licux tu n*y fus renfermée ' 

Que lorfque la raifon par Tàge confirmée , 

Pour cclaìrer tafòi, te précait fon flambeaus 

Pour moi ! des Sarrafins , efclave en mon berceau l 

Xa fo! de nos Chrétiens me fut trop tard connue : 

Contr'elle cepcndant loin d'étrc' prevenne, 

Cette Croìx, je Tavoue , a fouvent malgré meij 

Saifi mon coeur furpris de refpeél & d'eflProi : 

J'ofais rinvoqaer méme avant qu'en ma penfée 

D'Orofmane en fecret l'ìmage fut tracée : 

JhonoaCy je chéris ces charitables lois, 

Dont ici Nérefian me parla tant de fois; 

Ces lois qui de la terre écartant les miferes , 

Des humains attendris font un peuple de freres : 

Obligés de s'aimer , fans doute ils font heureax. 

F A T I M E. ^ 

Pourquoi donc aujourd'hui vous déclarer contr*eux ? 
A ia loi Mufulmane à jamais aflTervìe» 
Vous allez des Chrétiens devenir Tennemie » 
Vous allez époufer leur fuperbe vaìnqueur. 

ZAYRE. 
Et qui refuferait le préfent de fon coeur ? 
De toute ma faibleife il faut que je convienne » 
Peut-écre fans l'amour j'aurais été Chrétienne» 
Peut-étre qu'à ta loi j'aurais facrifié ; 
^ais Orofmane ra'aime , Se j'ai tout oublié : 
Je ne vois qu'Orofmane, & mon ame enivrée» 
Se rcmplit du bonheur de fé voir adorée. 
Mets-toi devant les yeux fa graee « fes cxploits «^ 
Songe à ce bras puiflant , vainqueur de tant de Rois , 
A cet aimable front que la gioire' environne; 
Je ne te parie point du fceptre qu il me donne* 
Non , ìa reconnaiflance eft un faible retour , 
Un tribut offenfant , trop peu fait pour l'amour : 
Mon coeur aime Orofmane , & non fon diadéme* 
Chere fatime , en lui je n'aime que lui-méme. 
Peut-étre j'en crois trop un penchantfi flatteuri 
Mais fi le Ciel fur lui dcployant fa rigueur , 
Aux fers que j'ai porte eut condamné fa vie , 
Si le Ciel fous mes lois eut rangé la Syrie , 
Ou mon amour me trompe , ou Zayre aujourd'hui 9 
V0ur 1 clever à fot defcendrait jufqja'à lui. 
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TRAGÈDIE. Si 

F A T l M E. 
On marche Ycrs ces lieux , fans doote c'eft lui-méme. 

Z A Y R E. 
Mon coeur qui leprévient, m'annonceccque j'aime: 
Depuis deux fours. Patirne, abrentdecepalais, 
Eofin Aion tendte amour le rend à mes fouhaits. 



S C E N E I L 

OROSMANE, ZAYRE, FATIME. 

VOROSMANE. 
Ertueufe Zayre , avant que rhymeoée 
Joigne à jamais nos coeurs & nocre deftinée , 
J'ai cru > Tur mes projets , Tur vous^ Tur mon atnoor » . 
Devoir en Mufulman vous parler fans déioan 
Les Soudans au'à genoux cet univers contemple, 
Leurs ufages , leurs droits ne font point mon exemple : 
Je fai que notre loi , fiivorable aux plaifirs, 
Ouyre un dump fans limites à nos vaftesdefirs, 
Que je puis à mon tré , prodiguant mes cendrefleSj 
Recevoir à \nes picd5 Tencens de mes maiuefles , 
Et tranquille au Serali ,. di'Aant mes voloncés, 
Gouverner mon pavs au fein des voluptés : 
Mais la mollefle eft douce« & fa fuite eft cruelle, 
Je vois autour de moi cent Ross Taincus par elle i 
Je vois de Mahomet ces làches fuccefleurs , 
CesCalifes cremblans dans leurs triftes grandeurs ^ 
Couchés fur les débris de i'autel & du trone j 
Sous un nom fans pouvoir languir dans Babyione , 
Eux , qui feraient encor , aìnfi que leurs ayeux, 
Maitres du monde entier , s'ils Tavaient été d'eux;r *> 
Bouillon leur arracba Solime & la Syrie , 
Mais bientòt pour punir une fefte ennemie « 
Dieu fufcica le bras du puiffant Saladin. 
Mon {)ere » après fa mort affervit le Jourdain ; 
£t moi, faible héritier de fa grandeur nouvelle. 
Maitre encore incertain d*un État qui chanceile « 
Je vois ces fiers Chrétiens, de rapines altérés, 
Des bords de l'Occident , vers nos bords attirés; 
Et lorfque la trompette & la voix de la guerre, 
Dù Nil au Pont-Euxìn font rerentir la terre, 
Je n'irai point, en proie à de làches amours, 
Aux tangueurs d'un Sérail abandonner mes jours. 
J*attefte ici la gioire , & Zayre, & ma fiamme , 
De ne choifir que vous pour maitrefle & pour femme j 
De vivre votre ami , votre amant , votre époux , 
De partager mon coeur entre la guerre & vous. 
Ne cioye% pas non plus que mon bonheur confie 



* 

'I 



f Z A Y R E , 

La vcrtu d'une femme à ee$ monftrcs d'Afic. 

Du Sérail des Soudans gardes iojurieux , 

£c des plaifirs d'un maitre » efclaves odieux : 

Je fais vous edìmer autant que je vous aime , 

Et Air votre vercu me iìer à vous-meme.* 

Après un tei aveu vous connoiflez mon coeur » 

Vous fentez qu'en vous feule il a mis fon bonheur i 

Vous comprenez aflez quelle amertume affreufe 

Corromprait de mes jours la durée odfeufe » 

Si vous ne receviez les dons que je vous fais, 

Qtt'avec ces fentìroens que l'on doit aux brenfaits. 

Je vous aime , Zayre , & j'atcends de votre ame 

Un amour qui réponde à ma brillante flamme : 

Je Tavoucrai, mon coeur ne veucrienqu'ardemmentl 

Je me croirais hai d'étre aimé faiblement $ 

De tous mes fentimens tei eft le caradere , 

Je veux avec excès vous aimer & vous plaire ; 

Sì d'un égal amour votre coeur eft épris , 

Je viens vous époufer- mais c'eft à ce feul prix , 

Et du noeud de 1 hymen Tatteinte dangereufe 

Me rend infortuni sii ne vous rend heureufe. 

ZAYRE. 
Vous « Seigneur » malheureux! Ah ! fi votrq grand coeur 
A Tur mes fentimens pu fonder fon bonheur s 
S'il dépend en effet de mes ilammes fecretes 
Quel morrei fut jamais plus heureux que vous fétes ? 
Ces noras chers & facrés & d'amant & d'époux, 
Ces noms nous font communs^ & f 'ai par-deflus vous 
Ce plaifir fi flatteur à ma tendreflfe extréme , 
De tenir tour , Seigneur , du blenfaiteur que j'aimei 
De voir que ces bontés font feules mes deftìns , 
D'étre Touvrage heureux de ces auguftes mains> 
De rcvcrer, d'aimer un héros que j'admire. 
Oui 4 fi parmi les coeurs foumis à votre empire , 
Vos yeux ont difcerné les hommages du mien , 
Si votre augufte choix.... 

SCENE III. 

OROSMANE , ZAYRE , FATIME ^ CORASMIN. 

CCORASMIN. 
Et efclave Chrétien, 
Qui fur fa foi > Seigneur , a paflfé dans la France • 
Revient au moment méme « & demande audience. 

FATIME. 
O Cicl ! 

OROSMANE. 
llpeut cotrer. Pourquoi ne vietl^iI pas ? 

CORASMIN. 
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TRAGÈDIE. 

C O R A S M I N. 
Dans la premiere cnceinte il arréte fcs pas .* 
Setgneur , je n'ai pas cru qu'aux regards de fon maitre, 
'Dans ces augu(|es lieux , un Chrétìen pùc paraicre. 

O R O S M A N E. 
Qu'il paraifle : en a>its lieux fans manquer de refpeft, 
Chacun peuc déformais jouir de mon afpedi; ; 
Je vois avec mépris ces maxfmes terribles , 
Qui font de tant de Ròis des cyrans invifibles. 
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SCENE rv. 

Lbs Précédens, NERESTAN. 

RN E R E S T A N. 
Erpeélalile ennemi qu'eftimenc les Chrétiens, 
Je reviehs dégager mes fermens & les tiens ; 
J'ai fausfait à lout , c'eft X toi dy foufcrlre» 
Je te fais apporrei la ran^on de Zayre , 
Et celle de Fatinte, & de dix Chevaliers, 
Dans les murs de Solimellluftres prifonniers 
Leur liberté par moi trop long tems retardée', 
Quand /e reparàitrais leur dut étre àccordée : 
Sultan à tiens ta parole ^ ìls ne font plus à toi. 
Et dés ce moment méme iis font libres par moi: 
Mais graces à mes fofns quand leur chaine eft brifée^ 
A t'en payer le prix ma fortune éptHfée , 
Je ne le cele pas « m*óce refpoir heureux 
De faire ici pour moi ce que je fais pour eux % 
Une pauvreté noble eft tout ce qui me refte » 
Jarrache des Chrétiens à leur prifon fiineAe, 
Je remplis mesfermen^; mon honneur^mondevoifi 
Il me fuffit : je viens me mettre en ton pouvoir \ 
Je me rends prifonhiér ^ & demeure en otagf. 

'O R O S MA N E. 
Chrétieti ^ je fuis content de ton noble courage s 
Mais ton orgueil ici fé ferart-i! flatté 
D'cgaler Orofmane en générofité ? 
Reprends ta liberté, rcmporte tes richefles, 
A l'or de ces ran^oYis joins mes juftes largeiTes ; 
Au lieu de dix Chrétiens que je dus t'accorder , 
Je veux t'en donner cent , tu les peux demander t 
Qu'ils aillent Tur ces pas apprendre à ta patrie 
u'il eft quelques vercus au fond de la Syrie .* 
u'ils jugent en partant , qui mcritait le mieux , 
Des Lufìgnans^ ou moi, l'Empire de cesjieux^ 
Mais parmi ces Chrétiens que ma boncé délivre^ 
Lufignao ne fut point rcfcrvc pour te fuivre ; 
Pe ceux qu'oo vcut xj^ lendre il eli Teul excepté , 
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io Z A Y R E.^ 

Son nom fcroit fufpetì à roon autorité , 

Il cft du fang Frari^ais òui régnait à Solime , 

On fait fon droit au néne, & ce droit cft un crime f 

Du deftin qui fak to'ut , tei cft Tarrét cruci j 

Si j'cufle étc vaincu jc ferais criminel ì 

Lufignan dans Ics fets finirà fa carriere , 

Et jamais du folcii ne verrà la lumiere : 

Je le plains ; màis pardonne à la néceflké 

G e refte de vo^ygeancc & de féYcrioc. 

*our Zayr€, crois-moi , fans quc ton coetir s'offienfe j 

Elle n cft pas d'un pri> qui foit en tt poiflaDCc; 

Ces Ghevalicr$ Frio^aii & tous leurs Souverains 

S'untroD t vainémerK pour Vòxer de mcs mainy : 

Tupcuxparii;. N E R E S T A R . 

Qu*entcnds-ie! cllenlquitChrétieiine. 
J*ai pour la délivrer ta pvole & la ^enne^ 
Et quani à Lufignan , ce vieillatd matbeiireut 
Pourrait-il... Q R O S Mr A H E. 

Jc iVi dit , Chrctien , que jc le vcux. 
Jhonore ta vertu > mais certe humeur altiere 
Se faifant eftimcr , commencc à me déplaìre : 
Sors, & quc le Solcai leve fur mcs Etats. : 

Dcmain près du Jouxdain uè te retrouve pas. rJirtfiànfin, 

F A T I M E. 

O Dìeux 1 fecourex-nous. ^ ^ , . ^, ^ 

OROSMANE. 

Et vous , allei , Zayre, 
Prence dans le Sérail un fouvcrain empire, 
Commandez en Saltane , & jc vais ordonner 
La pompe d'un hymen qui vous dqit couronncr. 
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'SCENE V. ' 

OROSMANE, CORASMIN. 
f^ OROSMANE. 

\^ Orafmin , que vcut donc cet efclavc ìnfidelc ì 
Yi foupiroit... Ses y^ux fé font tournés vers elle. 
Lcs as-tu remarqués I C O R A S M Ì N.^ 

Que dites-vous t Seigncur I ' 
De ce foupcon ìaloux écoutez-vous l'errcur ? 

OROSMANE. 
Moì, jaloux! qu*à ce point ma fierté s'aviliffe > 
Que j'éprouve ITiorreur de cet honteux fupplìce, 
Moi , que je puifle aimercommc J'on fait hair! 
Quiconque cft foup^onneux invite a le trahir. 
Jevois à Tamour feuj ma maitreffe aflervie, 
CherCorafmin, jc raimé avec idolatrie j 
Mon amour cft plus fort, plus grand quc mcs bienfaits: 



T R A GÈ I>I E. |x 

Je ne fuìspoirtt j^loux.... fi jc Véuh iamtis.... ^ ^ 
Si mon coeur.... Ah l chaffons ccuc importune idee 5 
D*un plaifir pur & doux mon ame cft pofCédécj 
Va , fais tout prépater pomf ces nM>niens heureux 
Qui vont joindre ma vie à l'objci de mcs voeux : 
Je veux donner une heure au foio de moti Empire , 
Et le rèfte 4» jour fera low à Zayrc^ 

Fin du premier A0e, * « 
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S C E N £ P R E M 1 E R E. 

N E R P S'T A N • CHAT I LL O N. 

OC H A t 1 L L O N. 
Brave Nércftan , Chevalier gcnéreux ^ 
Vous qui brifez Ics fcrs de tant de malheurcùx : 
Vous, Sauveur d?s Chrctiei» , qu'un Dicu Sauvcur envoie. 
Paraiffez, montrcz-vous , gofltez la douce joie 
De voir nos compagnons pieurans à vos genoux , 
Baifer l'heureuf^ maia qui xious délivj^e jous : 
Aux portcs du Secali ^n foule Hs vous dciyiandent , 
Ne privcz point leurs yeuxdu héros qu'ils attendent. 
Et qu'unità lambris fous noire bienfaiteùr... 

N p ft E ST A N. 
Illuftrc Chatllloo » modcrez cet boupeur » 
Jai templi d'un Chr^tieo le devoir oxdinaire ,, 
J'ai fait ce Qu'à ma place on vous aurait vu taire. 

CHATILLOR 
Sans dome, &» tout Chrctieo, tout digne Chey^li^r, 
Pour fa Religion fé doit facrifier ; , ^ 
Et la fclicité dcs coeurs tcU que les notres, 
Confifte à toujt qukfcr pout le bonbeur des autreS. 
Heureux i qui fe Ciel a[ donne le pouw>ir 
De remplir comme vous un fi noble devoir - 
Pour tious , triftes jotteis da fort qui nous opprime , 
Nous malheuteux Fran^ais , cfdaves daus iobme , 
Oublics dans lesfert>où bngtems fans fccoms , 
Le pere d'Orofmane abandoona oos jours ; > 
Jamais nos jours font vous^he fc^etraient la Franec, 

IstERESTAN. 
DIeu s'eft fervi de moi,.Seigneur , fa providcncc 
De ce jeune Orofinane a ftéchi la rigueur : . ^ 

Mais quel trìfte mdlange alwre ce bonheut^ 
Que de ce fier Soudan la ciémence odi einfe 
Répand fur ces bienfaits une amertume affìreufe ! 
Dieu me voit & m^entoid , il faité daos mon coeur 
J'avois d'autres projeu que ^enx de fa graudeur ; 
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rt _ 2AYRE, 

Je faifais cout pour lui « j'efpérais de lui rendre 
Une jeune beauté qu*à l'àge le plus tendre 
Lecruel Noràdin fìt efclaveavecixioij 
Lorfque les ennemis de notre auguftefoi, 
Bafgnanc de notre fang la Syrie enivrée , 
Surprìrent Lufignàn vaincu dans Céfarée : 
Du Serali des Sulcans fauvé par des Chrécìens, 
Remis depuis trois ans dans mes premiers lieos « 
R-envoyé dans Paris fur ma feule parole » ^ 
Seigneur , je me fiatcais*.. Efpérance frivole , 
Deramener Zayreen cene heureufe Cour, 
Où Louis des vertus a fixé le féjour $ 
Déjà méme la Reinc^ à mon xcle propice» 
Lui tendoic de fon trone une main proteArice : 
£nfin lorfqu'elle touche au nioment (ouhaité. 

Sui la tiraic du feindefa captivité , 
n la retient... Que dis-je... Ah ! Zayre elle-méme, 
Oubliant les Chrétiens pour ce Soudan qui Patme..« 
K y penfons plus... Seigneur , un refus plus cruel 
Vient m'accabler encor d'un déplaifir mortela 
Des Chrétiens malheuteux rcfpérance eft trahie. 

CHATILLON. 
Je vous offre pour eux ma liberté , ma vie» 
Difpofez-en » Seigneur « elle vous appartiene 

NERESTAN. 
Seigneur» ce Lufignàn qu'à Solime on retient , 
Ce dernier d'une race en héros fi feconde» 
Ce guerrier dont la gioire avait templi le monde j 
Ce héros malheuteux de Bouillon defcendu , 
Aux foupirs des Chrétiens ne fera point rendu. 

CHATILLON. 
Seigneur, s'il eft dnfi votre faveureft vaine : 
Quel indigne foldat voudrait brifer fa chaine, 
Alors que dans les fers fon chef eft retenu I 
Lufignàn» comme i moì ne vous eft pas connu ; 
Seigneur » remerciez ce Ciel dont la clémence 
A i pour votre bonheur» place votre naiffance 
Lon^-tems après ces jours à jamais déteftés^ 
Apres ce jour de fang & de calamités , 
Où je vis fous le joug de nos barbares maitres » 
Tomber ces murs facrés conquìs par nos ancétres. 
Ciel ! fi vous aviez vu ce Tempie abandonné» 
Du Oieu que nous fervons le tombeau profané , 
Nos peres» nos enfans » nos filles &.nos femmes» 
Aux pieds de^ nos autels expirans dans les flammes , 
Et notre dernier Roi » courbé du faix des ans. ' 
Klaflacré fiins pitie fur fea fils expirans ! 
Lufignàn i le dernier de cette auguftc race » 
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TRAGÈDIE. f 3 

Dans ces momens afTreux ranimanc nocre audace^^ 
Au milieu des débris des temples renverfés « 
Des vainqueurs j des vaincus« &desmortseDtaflréSj 4 

Terrìble> & d'une main reprenant cecte épéel 
i Dans le fang infìdelle à tout moment trempée, 
" Et de l'autre à nos yeux montrant avec fierté 
De notre faintefoi le figne redouté , ' 

Criant à halite voix, Fran^ais , foyez fideles... 
Sans doute en ce moment , le couvrant de fes ailes ,' 
La vertu du Très-Haut qui nous fauve aujourd'hui , 
Applaniflait fa route» & marchait devant lui. 
Et des triftes Chrétiens la foule déiivrée , 
Vint porter avec nous ks pas dans Géf^ée. 
Là , par nos Cfaevalìers , d'une commune voix i 
Lufignan fut choifi pour nous donner des loix. 
O mon cher Nérefian , Dieu qui nous humilie , 
N'a pas voulu fans doutc » en cette courte vie • 
Nous accorder le prix qu'il doit à la vertu , 
Vainement pour fon nom nous avons combattu. 
Reffouvenìr aflFreux dontl'horreur me dévore, 
Jérufalem en cendre » hélas ! fumait encore» 
Lorfque dans notre afyle attaqués & trahis » 
Et iivrés par un Gr'ec à nos iìers ennemis« 
La^ fiamme dont brilla Sion dcfefbérée 
S'étendit en fureur aux murs de Céfarée ; 
Ce fut là le dernier de trente ans de revers. 
Là je vis Lufignan chargé d'indignes fers :^ 
Infeofible à fa chàte« & grand dans fes mtferes , 
11 n'était attendri que:des maux de fes freres : 
Seigneur 9 depui^ ce tems , ce pere des Chrétiens » 
BcSerré loin de nous > bianchi dans fes liens, 
Gémit daos un cachot , prive de la lumiere, 
Oublic de l*Afie & de l'Europe cmicre v 
Tel eft fon fortaffreux,& qui pcut aujourd'hui > . 
Quand il fouffre pour nous , fé voir heureux fant lui. ' 

N E R E S T A N. 
Ce bonheur , il eft vrai , ferait d'un j^o^ur barbare ; 
Que je hais le deftin qui de lui n<[>us fépare ! 
Que vers lui vos difcours m'ont fans peine entrainé I 
Je connais (es malheurs , avec eux je foisné: 
Sans un trouble nouveau je n'ai pu Ics entendre « 
Votre prifon, la fienne & Céfarée en cendre, 
Sont les premiers otbje^s , font-Ics prenuers revers 
Qui frapperent mes yeux à peine encore ouverts» 
Je fortais du berceau « ces images fangtantes 
Dans vos triftes récits me font enqor préfentes. 
Au milieu des Chrétiens dans un tempie immolés» 
Quelques cnfans>Seigneur, avec moì rairemblés« 
Arracbés par des mains au carnagc funaantes» 
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4 Z A Y R E, 

I ux bras enfìm^Mités do nos mer es tremblames ; 
jvious filtnes traofpórtés df ce palais des Roìs, 
pans ce tnimù Sérasl , Seigiuur , od je vous^vois: ' 
Nor^din ni'éle?a près de cetre Zayre, 
Qui depuìs... pardoooez fi mon ceeur ea fobpbe. 
Qui depuis égarée ea ce foBefte liea , ■ 
Pour un maitre barbare abandoona fpn DieU 

C H ATI L LO N. 
Telle eft des Mufolmans li foneft^ ptndsnce , 
De leurs Chrétìep»capri<s iìs^tduWùm t'ettfancc ^ 
£t je béois le Qìcl propioc à^ r^» defleins , 
Q\ii dans vos premiers artisirou8fau?tt de leìirà mstns: 
Mais ^ Seigneur « après tour « cefte Zajj^rméme, 
QuirenonceaazChréiécii#pie«f iceSoudan qoi rattnes 
De fon crédit ao moin» oour pourrak fecourir , 
Qu'importe de quel htm» Dica daigoe Ce fervir^ 
M'en croirez-'vous; le jdke auffi biM qae le fage, 
Du crime & du matheiir fate tira a^ntagei 
Vous pourries de Zafre employtr la faveitr»^ 
A fléchir Orofaiane « à toucher fon graod coeur , 
A noas rendre unhéros qoe lui-mèmeacdApiaindre, 
Que fans doute il admire , & qui a'eft plus i craiddre* 

N E R E S T A N- 
Mais ce mime héros« pour brifer fes lieofry 
Voudra-t-il qu'oD s'abuile i ces honceux mopens ? 
Et quand il le voudralt > eft- il en ma puiflaii«e 
D'obtenir de Zayre un moment d'audience I 
Croyez- vous qu'Ovofmarw y datgne coniemir ? • 
Le Sérail à ma^oixpourra't*il fé f'oovrir ? 
Quand je pourrais enfin paraiere devam eUe, 
Que faut-il efpérer d'une fbmme ìnfidele , 
A qui mon feuL afpeA doit tenJr lieu dbfiront ^ 
Et qui lira fa honte écrìie Tur mon* front? 
Seigneur , il eft bien dor pour un coeur magninime 
D'attendré des fecoan ic ceuxqu'on méfefliii^ef 
Leurs refus font afFreur , Icurs bienfatts font rougir. 

CHATILLON- 
Songez à Lufignan , fong^ i le fervir. 

N E R E S T A N. 
Eh bien..« Mais quels' chemins jufqu'à cet iniidelle 
Fourront... On vient à noutu. Que vois-je ) O Cidi ! c'eft elle. 

SCENE li: 

ZAYRE, NERESTAN, CHATILLON. 

CZ A Y R E , à Néfeftén. 
'Eft Tous , digne Fran^ais i qui jeviens parler, 
LeSoudan Upermetf» ceffes d^ vous troubtev $ 
Et raffurant mon-coeur , qui tr^mUo à votrtapproche j - 



TRAGÈDIE, 

ChaBez de w$ tsg^dsh plaince & le reprocbe# 

Sèigneur , nous nous qraignons j nous ^ougìflbns tous deuXj 

Je fouhaite & je criins de rcncontrcr voi yéiix , 

i^'un ì l'sitttre'attaichés ìdq>iiìs nocre Mìthnct , 

Une affreufe prifon renf^rma notre enftnce « 

Le fort nous accabk dù poidf dés meMS fers , 

Que la tendre %mmé no«s rendak plus* lég^rS ; 

Il me falkit depms gémrr de votre ai^fence » 

Le Ciel pcMita vos^f ss aux rivfisde la France t 

Piifonnier dans Solime #_cnfin je vóus rcvw , 

Un entretien plus libre àtors m'était permis. 

Efdave dans U'feuk tiù fétziscónfoniuc» 

Aux regards du Saudah je vivais inconnite; 

Vous daignaie« &ient6c, foie grandetar , foit pitie, 

Soit pluiot digne cffct d*un^ pure amipé , 

Revoyant des Fran^aislc ([k)rfeu*€nit>itr, 

Y cherchér latan(oti de la trifte Zayre , , , 

VousTappocte*, Je Ckl a trompé ?os bicnfaits, 

Loin de vous^latit Seliilne il m'arréte à jamais : 

M ais quoique ina fortmiV ah d'éclat & de charmes , 

Je ne puis Vo«( •qukter fans tépzpift des larmes; 

Toujours de vos -bentés jc iTais m'cntrctenìr , 

Chérir de vos vcrtiis le tundre fouvenir. 

Gomme vous , des humains fojjlager la mifere » 

Protéger Ics Chréiiens , leur cenir Keu de merc# 

Vous me Ics rcndez chcrs , & ccs hifortuné$..... 

N E R E S T A N. 
Vous, Ics protéger ! vous qui Ics abandonnex ! 
Vous > qui de Lufignan foulant aux pieds h cendrCo.. 

ZAYRE. 
Je la viens honòrcr^ Scigneur , je viens vous rendre 
Le dernicrito ce fang, votre amour, votre 'cTpoiri 
Oui , Lufignan eft libre, & vous Tallez revoir. * 

C H A T H. L O N. 
O Ciel ! nous reverrions notre appui > notre pere ? 

- N E R E S T A N. 
Lcs Cbrétiens vous dcvraìcnt une t^tc fi chere ? 

ZAYRE- 
J^avais fans efpéhince ofc la demander. 
Le géncreux Soudan v^ut bicn nous Taccorder; 
On Tamcne eqces Ifeux. 

NERESTAN. 

Que rtion ame eftémue! 
ZAYRE, 
Mcs larmes , malgré moì , me dérobent fa vue. 
Ainfi que ce vieillàrd j'ai langut dans Ics fers; 
Qui ne fait compatir aux maux qu'on a fouffcrts l 

NERESTAN. 
Grand Dicu ! que de venu dans ui^e ame infidelle. 
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• S C E N E I I I. 

LesPr£céd£N$, LUSIGNAN, plufieurs 

tjclaves Ckrétiens, 

DL US I G N A N. 
U féjour du trépas quelle vojx merappelle ? 
Suis-jeavec des.Chrécieas... Guidez mes pas tremblans; 
Mcs maux m'onc affaibli plus encor que mes ans. En sajftyam. 
Suis-ie libre en effec ^ 

Z A Y R E. 

Oui , Seigneur , oui , vous l'éces. ; 
C H A TI LLO N. 
Vous vivez » vous calmex nos douleurs inquxetes» 
Tous nos criftes Chréciens... 

L U S I G N A N. 

O jour ! 6 douce voix ! 
Chàtillon , c'eft donc vous \ c'eft vous q\ie je revois. 
Marcar » aiiiA que moi , de la foi de nos peres. 
Le Dicu que nous fervons finic-ìl nos miferes ì 
En quel Ue'u fommes-nousl aidez mes faibles yeux» 

C H A T IL L O N. 
C'eft ici le palais qu*ont bàti vos ayeux » 
Du fils de Noradin» c'eft le féjour profane. 

Z A Y R 5. 
Le maitre de ces lieux» le puiflant Orofmane 
Saìt connaitrtfy Seigneur^ & chérir la vertu. 
Ce généreux Fran^ais qui vous eft inconnu, 

( Montrant Nér^iftan. ) 
Par la gioire amene des rives de la France» 
Venait de dix Chréticns payer la délivr^nce: 
Le Soudan , comme lui , gouverné par Thonneur» . 
Croìt^en vous délivrant égaler fon grand coeur. 

L U S I G N A N. 
Des Chevaliers Fran^ais tei eft le cara Aere > 
Leur nobleflfe en touc tems me fut utile & chere. ' 
Trop digne Chevalier , quoi vous paflez \t% mers 
pour foulager nos mauX3& pour brifer nos fers: 
Ah ! parlez y a qui dois- je un fervice fi rare ì 

N E R E S T A N. 
Mon nom eftT^éreftan, le forc long; tems barbare » ì 

Qui dans les fers ici me mit prefque en naiflant» 
Me fit quitter bientot l'Empire du Croifl'ant » 
A la Cour de Louis , guide par mon courage , 
De la guerre fous lui fai fait rapprenriffage, 
Ma fortune & mon rang font un don de ce Koi > 
Si grand par fa valeur « & plus grand par fa foi : 
Je le furnsi Seigneur ^ au bprd de la Charante^ 

Lorfquo 
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TRAGÈDIE. ij 

Lorfque du fier Angina la valeur mena^ante 

Cédant à nos cfForts trop long-tems capti vés, 

Sacisfic en toqabant aux Lysqu'ils ont bravés $ 

Venez» Prince,&cnK>ntre2au plus grand dés Monarques , 

De vos fers glorieux 1^ vénérables marques : '' 

Paris va révcrcr le martyr de la Croìx , , 

Et la Cour de Louis ^ft i'afyle dc$ Roìs. r ' 

L U S l G N A N. 
Hélas ! de certe Cùtìt j'ai vu jadìs la gioire ; 
Quaod Philippe à Bouine e»cha'inait la viftoire : 
Je combattois , Seigneur , avec Montm.oreQcy , 
Melun , ^'£ftiifig , de Nefle & ce fom^ux Coucy .• • 
Mais à rcvoìr Pifis je ne dois^lus prétendre , 
Vous voyez qw'au tombe^u je wiisprèt à dkcendre, . \ 
Jevaisau Rot des R^ii» demabder ^lourd^hui ; .* ' ^ 

Le prix de 40118^ lei ^am^que j'ai foufFertponr lui. j! 

Voas, géoéreux témoins de tnon heuie dertiierc, V^^ 

Tandis qu'il en ed tems^cbutez ma- priere « 
Néreflan /Cti|HHofi', Seiroas... dequi les pleuif » 
Dans cei 4iiqmens#chers honoretìt mes malheurs ; '"- ^ 
Madame, ayeipitiéxlu ptos irialheuréux pere 
Qui jamais air du Citi -^rouyélai colere , ' \ 

Qui répand devanc vous des iarn^ que le tems 
Ne peuc' eocóf caiir dai» mcs yeux «xpifans. s t 

Une fille, troisfils, ma fuperbeerpcrancei * • e, -♦- 

Me furent arrachw dcfs leur plus* tei^di'è enfance: 
O mon òt^rCIràtìitoifi ! tu dois t'en fouvenir. 

. . C H A T t L L O^N. 
De vos malhdUivencor vous me voyet fte«tìir.' 

L iiJ S I G N A N* 
Prifonnicr avec tuoi dans Céfaréc en-flamme, 
Tcs ycux vitella )>^i^ diés dcux ft!s & ma ffcmmc. ': 

..C.HiA Tvl h LO N. 
Mon bras chargé de fers ne les pUc fecourir. 

'/ -'.>fool/:iJ S I G N A R- 
Hélas ! & j'états peré\ & jc ne pus inpurir ! 
Veillez du hauc^dtfs CEieux» chersenfansque jlmplorc^ 
Sur mes autres eit£ins, V^ls (bnt vivans èncère i 
Mon deroier fils» ma fUie, aux cb^ìnes réfervés. 
Par des barbares^niainrpour feryir-cdrtfervés , 
Loìn d'un pereiiccaWé, furent porte» enfemble^ 
Dans ce mèmd'Sér^i4 oà le Ciel nòustalfembie. 

C HA T t L L O N. 
II eft vrai , dans rbórréur de ce perii nauyeaui 
Je teoais votre fille à pcine en fon berceau , 
Ne pouvant la fauvèr, Seigneur, j'aìhis moi-méme 
Répandre far f(^ front l'eau fainte du baptéme > 

LoifiBue les Sìsiltafias de cafnage fumans , 

. - - • /-^ 
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Kcvinrent l'arracher à mes bras cous OtAgltni^ 
Votre plus jeune fils , à q\xi ìc$ deftinécs 

4vaient à pein^^ encor accorge quatre annéet ^ 
rpp capable déj^ de fentir fon inaiheur t 
Fui dans Jérufalem conduit avec fii foeur. 

N E R ES T A N- 
De quel rcffofivcnir man awc eft dcchb ée / 
A cét àge fatai j'étais dans Céfirée . 
Et tout couvert de fang & charg^ de iifiis, 
Je fuivis en ces lieux U fonie dea Chrétienf« 

JU U S I G N A N. 
Vous... Seigneur !.., Ce $iwì eleva voue cnfaQce 7 

( Sn hi rtg^rdunu ) 
Hélas / de mes enfant ^^lieaiyoiis coonoiffancf f 
]ls feraient de votre ip » & peor- é(r4 «es ytvoL^... 
Quel ornement » M^daoie» ^tca^gerfiacea lieux) 
Depuis quandl'ayw^-vogf ? 

Z A Y R E. 
: D.epttUqvcjcfeTpire: 
Seigneur...£t Quoi! DqiìvUmqtff! Yotf carne fouptrel 

tUSI G N AN. 
Ah / daignez confier à (pe$ tf ^nnbl^tes maios..* 

2^ A Y RE , 
De quel trouì>Ie jnpuvf jiv (OMt met icfi^font atttints^/ 
Seigneur « que faites-vous ? 

LUSIGN AN. 

, O CW ! o{)iiovideQcci 

Mes 7euT ne trompez poiot gu ttmide efpérance : 
Serait-il btenpoffible \ Oui , c'eft ede».. jevoift 
Ce préfent qu une cpoufe avait re^n de moi. 
Et qui de tnes enfans ori^ait toujoujrs la tc«c « 
Lorfque i% leur luiff^npe oa cél^ak la féae.i 
Je refois.... Je fuccqnthe à mon faifilTetitm. 

ZA YR E. . - 

Qu'entends je? Etqi)^ foup(«n m'agiteen ce naomenr. 
Ah ! Seigneur /... L U S I G N A N- 

Oans l'efpoir dont j'entrevois le» cbarsici 
Ne m'abandonnex-pas , Di^u qui vofez mes bf mes ìt 
Dieu mort fur cette croix, & qui revit poar now» , 
Parie » acheve » ò mon Dieu! ce font-là dec^co^jp». < 

Quoi i Madame , en vo^ mains elle etaic demeiirée? 
OuoiV tous les deux captifs, & prts dans Géf<tfift^ ; 

Z A Y R E. 
Oui , Seigneur. N E R £ S T A N. 

Se peuc il 1 
L U S I G N A N. 

Leurparolet letirs fraks» 
De leur mereen cffetfont te« vivaf^ pomiil^; 
Oui > grand D^eu ^ tu le veux , tu permets que je voie ; 
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TRA GÈ DTE t^ 

Dieu i nnime mès fess crop faibl^s po«i: nìa iole- 
Madame.,. Néireftan.%. Souciens moi , ChitiUon*«M 
Néreftan , fi je Aoìs temmer encor ce nom ^ • ^ 

Avezrvous dans le fein la ckacriccheoreaft 
Du fer dont, à mes yeux une oiain futieufe..* 

N E R E S T A N. 
Qui i Seìgneur , il eft vtai 

LUSIGNAN. 
< Dieuittfte!heureUxm<imtfnS4 
,N E R E S T A N, fi jemtuk ginoux. 
Ab, Seigiieiisl ah^ Ztwre ! 

, LJÙS I G N A N. 

ApprodicsL; fiie(5«iifaiité 
NEH E STAR 
Moi, votrc fils/ 

^ A & H Et ' ' 
Sdgfiettr. . • 

L U S I G N A R 

Heureux jour qui mVcfaiire: • 
Ma fiUe ! mon cher fils ! enbrafltez votre pere. 

C H A TI L L O R 
Que d'un bonheur fi gftnd món cGeur fé Ctm coQcher. - 

. L US I G N A N. 

De vos bras fi\es enfant^ je ne puis m'arrachet / 
Je vous revois enfili cfaere & trifte fìtmille > 
Mon fils^ digne hcritier*.. Vous , hélas .' vousi ma fitle» - ' 
Diffipez mes foup^oos , 6tez*moi cetre horrreur , ^^• 

Ce troublequi m'accabie au comble du bonbeur $ 
Toi qui fcul as conduit fa fortune & la mumic > .- -^ * 

Mon Dieu^qui me la rends^me la rends-tuChrécienne ? 
Tu pleure, maiheureufe , & tu baifTe terjjreux. 
Tu te tais 1 je c'enteods » O crimei ó julles Cieux ! 

. Z A Y R E. 
Je ne pufs vous tromptr : fous les bÌ3t d'Oroftnine.M.. -^^ 

PunìflfezvotrefiUe...* Elle étoir Mufolmane. 

..L U5 I G N A N. 
Que la foudre en éclats ne tombe que Tur mot { e • * 

Ab ! mon fils , à ces mots j'^ufiTe ézpiré fans toi. 
Mon Dieu, i'ai combattu foìxanteanspour ta gloirej 
J'ai vu comber ton Tempie & perir ta iliéihoire « 
Dans un cachot ztfttax otbaudoaDé vingc a«sr^ 
Mes larmes t'imploraient pour mestrtttesenfanss 
Et lorfque ma famìlle eft par tòi téunte^ 
Quand je trouve uoe fille» èlle éft ron càngie* 
Je fois bieu malheureux.». C'eft ton pere, c'^ft moi j 
C'cft ma feuleprifotì qtil t*a ravi ra foi , 
Ma fille » tendre obfet de mes dérnieres pelnes , ^ 
Songe au mai ns /ong^ ati fang qui coule dans tes veine^r 
Ceft le faog de vtogt R«is t^us C bt 4dè«xs*c<mmtt a&oi> 

Cij 
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^ Z A YR E. 

C'eft le fang dés Héros défenfeurs de ma loì;* 
C'eft le faog des.Marcyrs... ó fille encòr trop chere ; 
ConnaiVtu con ^dtinV Sais-tu quelle eft tamere i 
Sais-tu bien qu'i Tùiftam que fon flanc mit au jouc 
Ce crìfte 3c dernier ftuic d'un malheiireux. amour « 
Je la vis ma0acrer jp^x la main forcenée , 
Par la matn dcs brigands à qui tu t'es doiméè. . 
Tes freres» ces Maityrs, égorgés i més jcux» ^ 
T'ouvrent I^rs bras fanglans tendus dti haut des cieux ; 
Ton Dieu.que tu tvahis, fon Dieu que tu blafph£me, 
Pour toi » pour Tunivers eftmort eh ceslieuxméme» 
£n ces lìeux où mon hra&Ie feryic tancdefois, 
£n ces lieux où fon ^s^.tt parie par ma vorx. 
Voi ces murs. voi ce. tempie envahi par tés maitres « 
Tout anoonce le Dieu qu ont vengé tes anc&res : -^ 
Tourne les jreux , fa tombe eft près de ce palais : 
C*eft ici la montagne où lavant nos forfajts # 
Il voulut expirer fouisles coups de Timpie ; 
C'eft-là que de ti tombe il rappella fa vie; 
Tu ne faurais marcher dans cet ^ugufte tieu y 
Tu n y peux faire un pas fans y troihrcr ton Dieu , 
Et tu n 7. peìjx tefter fans renier ton pere 5 
Ton honneur qui ce parie , & con Dieo qui t'éclaire. 
Je te vois dans mesbras, Se pleurer» Se fremir,"* 
. Sur con front pàliflant Dìcn met le repentir « 
Je vois la vérite dans ton coeur defcendue , 
Je retrouve ma fille après l'avoir perdoe t 
Et je reprends ma gioire & ma félicicé, 
En dérobanc mon ^ng à Kinfidélité. : . 

N E R ES T.AN. 
Jerevoisdoncmafoeitt!...&fonameM;: , 

Z A Y R E. :. J- 

.Ah ! mon pere ! 
Cher auteur deoles jours , parlez » quedi^is^-je tmeì 

. L O S I G N A N. . : 
M'oter «par un feuLmot, ma honce 61 mes ennuis. 
Dire, je fufis Cliiétienne. ' ^^ 

Z A Y RE. . :< ^ 
;. Oni...Seigneun..jelefuif. 
L U S I G N A N. 
Dieu , re^ois fon aveu du Crin de ton Empire* 

S CE NEI V. 

LeS PrÌcédens, cor a S min. ,' 

M, C Ò R A S M I N. , ; 

Adamc, leSoudftO.in'ordoqnc de vous 4ire, 
Qa'à i'jbftant, deceslicm* UftitCfOns ilwcer^. . ^ 
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: TRAGÈDIE. W 

fet de ces vijs'Chrériens fur-couc vous fcparer. ^ 
Vous > Fraocais^ fuivez-mot , de vous ^e.dois répondre* 

C H A T IL L O R 
Où fommes-nous^grand Dieulqiiei coup viencnous confoodre f 

, LU S I G N A N. 

Nocre courage , ami , doic ici s'animer. t 

ZAYRE.' 
HélaSy Seigneur ! ^ 

L USI GRAN. 
OvQtti» qite jenofeoommer; 
Jurez-moi de garder un fecret fi Ainefté»' 

Z A Y RE. 
Je vous le iure. . 1 • . 

L U S I G N A N. 
AUcx, le Cicl ferale rtftc. 

Fin du ficond ASe^ 
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NE PREMIERE. 

MANE, COR A S MI R 

O R O S M A N E. 

Corarmin, trompé par vos alarmes» 



ous etiez, 
Non, Louis , contre vaoì ne tournepoioc fes armes» 
Les Fran^ais font laflfés de chercher défotmais 
Des climats que pour eux le deilin n'a point ifaks ? 
]ls n'abandonneot.point leur fertile patrie, 
Pour languir aux défercs de l'aride Arabie , 
Et venir arrofer de leur fang odieu}^, , 
Cespalmes que pour nrousDieufaiccro!tre^ce$IfettX« 
Ils couvr^nt de vaiiTeaux la mer de la Sy rie , 
Louis des bords ()e Chypre épouvante l'Afie ; 
>4ais j'apprends que ce Roi seJoigoe de nos porcss 
De la feconde Egypre i[ menace los bords , 
J'en re^ois ì l'ind^nt h prenaiere noiiveiU : - 
Contre les Mamelus fo.D courage l'appelle i ^ . 
Il cherche Mrlédin , mon fecret ennepai^ 
Sur leurs divi(H>OS mon troiie eli affermi ì/ 
Je ne crains plus cnfin TEgypte ni la France, 
Nos coHEimuns ennemis cimenrent mappifl^nce^ 
Et prodigues d'un (ang qu'ils devraieut ménager , 
Prennent « en s'immolane , le foin de me venger. 
Relache cesChrétiens, ami, je les délivre, 
Je veux plaire à leur maitj^j & leur pcrmeu de vivi&ei 
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ZA Y R E i 
Je ^nx qtte far la iner oii les meiie à ktix Roi ^ 
QoeLMns me comioiffe 8r refpedir ma foi i 
Mbie-loi Lufignati , dil-Iui que je itti dbtuie 
€jdIh 4Qe fa tMiffance allie à fa conronnc > ^ 
CcFot qoe par deusc fois mon pere aVait vaincu » 
Ecqall ime enchainétandis quii a fécu» 

CORASMJN. 
SiMiiiom cher aux Chrétiens... - 

OR OS M A N H. 
, Sovtnomn'citpofAtàcraindre» 

C O R A S M I N- 
Mais» Seigneur, fi Louis.». : 

OR O S M A N E. 

Il n'eft pi tfs timi de feindre. 
ZaTie Ta voitlu^ cfe(t aflbz « & moli coeor * 
En donnant Lufignan, le domie i.tpon yainqueur : 
1.001$ cftpeapour moi« je fais tout potirZayre^ 
Ktil amie f«t mfotHnoe^itt it'atfrait prh tét em^tt» 
Je vfeo$ de l'afflìgec» c'cft à moi d'adoucir 
Le déplaifir morte! ^'elle a dfi reffiAinf , 
Qoand Air les faux avis des defleins de la Fratice • 
Ai fair i ces Chrétiens un pea de violeùce. 

Sue dis-ie P ces motiens perdas datis mon eonràl , 
nr de ce grand bymèn fufpendu l'appareit: 
D'un^heore enitore > ami, mon bonb(u# C^ diflFeire ; 
Mais i emploirai du moins ce tems à lui complaire. 
Zayre ici demapde tm fectcr enttefién 
Avcc ce Néreftisin , ce g^néreux Ghtétien... 

C O R A S M I N. 

Et vous avez » Seigneur » en^oi^ cctte ìndulgeocc 9 

<0 R O S M A N E. 
lls ont écé cous deut tf fclat^ daAi ^ettfance ^ 
Ils onc porte mes fers , il» tst fé vetròAt ptas f 
Zayre enftli dtf èùà ù*iun póìfìt de re^s. 
Je ne m'en défends ^oint $^ ft foule tìxt pfeéi pouf elle 
Des tigueurs du Set aìl h comrainie crifeUe » 
J'ai mépHOé e» Mit donc l'apre atiftétité 
Fair d'une vertu trìtle um! nécdfné « 
Je ne fuis poinc Csrmé'du fatig Afiatiqtie ; 
Né parmi Ics rocherf all^ fein de la Tafttti^ue; 
Des Scyches mes ayettt je garde la ftetté-^ 
Leurs mcrurs , Ictts paAtons « leur géfìérofité. 
Je confens qu'en par eant Néreftan la revoiie , 
Je veux que kMM les Cdeifn roienthfea/éQ)Édtitaaf6tew 
Après ce peci dltt&R«t votés à mon aAi^Hr) 
Tous ces momeAs > a>mi , font i moJ fati'S i^tòiir : 
Va , ce Chrétien aiténd , 8é ttt pettit riniròdttkc ji 
PrelTe foà wiimktk : ^Mi» ìt Zayvtk 
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§ e E N E I I.. 

COR ASM IN, NE RESTA» 

EC O R A S M i N. 
N ces liéuT , ah moment, tu peiix encor lefiff , 
ZtyTt i tcs tegaids vieaiit Te prireoter, 



SCE N E I Uv 

EN E R ÌE,S T A N . ><A 
N que] cut; o CicI! esquelt lieux jf I^ bìflf: 
O mi Religiwi.'ó mpa pptc! ó tfD4refre!. 
Mais je la voìs. . , , . , 
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Ah 1 dans quel ten 
Vous oc re^cfiex pli 

Dieu , Lufigmt i 



2 A ¥ R E. 



N E H E S X A N._ 

Il tmche à fon heurs dcnusce. 
Sa joie , en noui voyant , par àt trop grantii df»m > 
De l«s fens affiibluarompu ietidiotii, 
Et cetre !:maiion<tant fon ame eli rexiftlie, 
A biencót épuiri^ it% fourcei de fa «ie t 
M3Ìspourcanit>teil'luxrBi»£ à ces dcndert k 
Il ijoute de fa fìlle éf de fa ietaimant ì 
11 meurt daiiK rameminw , & fan braa in 
Demandc en fonpìiant fi Toui StesCbicóenne. 

Z A ¥ RE. 
Quoi! je fuis-Totce (ceat, 8c vous ^arcE penCK 
Qu'à monfans, i malai faille lei cenoncecl 

N K R E S T A N. 
Ahima-ToeiKi^t^ lòi Veft-pat la v&oc eveor*^ 
Le jourqai noiis cdaitceft pautvoiisà l'aurore .- ... 
Vous n'aver poìitt réfu- ce gage précieDx 
Qui nous lave du crimi, & noii&binte )es Cieux< 
Jurez par nos malheurs & par notre famUle > 
PiT ces martyrs facr^s <le qui vous Etes fìlle , 
Que vous voulez ici recevoif aurooidliui 
Le fceau du Dieu vivant qui tiova aiucbc ì. )«I. 

Z A Y R E. 
Qui, je jtirGcavo&tuM&i, eaicoDievqoej'ailoK, 



Ì4 . /^ A YR e; 

PaiCiloìxfaticxhexchc^ & que mon coeur igoorc^ 
i)e vivre déformais fous cette fainte Loj...» . 
Klais, mon cherfrere... Hélasl queveuc-elledetnoi? 
Queft«t-il... 

i^EHEST AN. 
Déteftcr l'empire de Vos maitres , 
Servir , larmer ce Dieu qu'ont àimé nos ancécres. 
Qui né près de ces mùrs y eft mort i^i pour nous , 
Qjiinou^a raffémblési'qtii m'a conduit vers ¥6iis. 
£ft'ce à moi d'en parler* moins inftruit que fidele « 
Je ne fuis qu'up fbldat ^ & je n'ai qùe du zele^ 
Un Pontife facré viendra jufqu'en ces lieux , . 
Vous apporter la vi^ & défiller tos yeux : 
Songez à vos fermens , Se que Teau da baptéme 
Ne vous apporte poìnc la mort & l'anathéme .-. 
Olwefiefc^*a<Ee^tar}^piuiffe revenir ! - 

Mais à quel titre ,/6 Ciel 1 faut-il ^onc ToUtenir? 
A qui le d^mapdcjr dani5 ce Serali profane ? 
Vous, le fiing^e viil^t ìlòis , efclave d'Órormànè , 
Parente de Louis , .Hlle de Lufignan : ' t 
Vous, Ghrétienne'& maXoeurv efclave d'uuào^an. 
Vous mìeDtendez...)e.n:oferen dire davantsgeit • 
Dieu ! nous réfecsriez-voùs à ce dernier)Q;utiagel. 

,Z A Y R E. 
Ah ! cruel / pourfuivez. Vous ne connoifTei! pai. 
Mon fecret, mes toùtniknlj mes voeux > inès attentats ; 
Mon frere , aycz pitie d'une fofur cgaréc , / 
Quibrdle, quigémi(» qui meurc défefpérée : 
Je fuis Chrétienne, bélas 1... i'attendravec ardeur, 
Cette eaufainte^cetteeaut^ui.peut guértr nion coeurs 
Non, je ne Cerai point indigne de mon frere > 
De mes^aysux , demoi > de mon malheureux pere; 
Mais^ parlez à Zayre&: ne luixachez rien, 
Dites , quelle eft la Loì de l'Empire Chrétien»- 
Quel eft le chàtiment pdut une infortunée., 

?ui loin de fes parens « .aux fers abandonnée , 
rouvant cbez un barbare un généreux appui , 
Aurait conche fon ame, & s'urìirait à lui ? . 

.N E R E S T A N. 
O Ciel ! qpc ditts-vous ? Ah I la mort ia ptasiproaipte 
Devraic... Z A Y R E» r : ^ 

C'en e& aflez /frappe &previenstahonte» 
N.ERESTAN. 
Qui^ vous i ma foeùr ? 

Z A Y R E. 
C'eft moi que je viem d'accufer; 
Orofmane m'adore.... Sl i^'allais l'époufer. 

NERESTAN. 
L'époufer l il eft vrai^ma Coeur, eft-cc vouf^méme? 
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TRAGÈDIA. ti 

Vons , la fille des Rois. 

2 A YR E. 

Frappe , di$*jc : jc Taiine. 

N E R E S T A N. 

Opprobre malhetìreux du fang dont voui fortcx , \, ' - 

Vous demandez la more , & vous la méficez, * / 

Et fi je o'écoucais que ca honte & ma gioire , 

L'honneur de ma maifon» moti pere > fa mémoire, . r 

Si la Loi de tdn Dieu que cu ne comiaìs pas » 

Si ma Religion ne recenait mon bras , 

J'irais dans ce palais , j'irais au moment meme » 

Immoler 'de ce fer un barbare qui t'atme , 

De fon indigne flanc le plonger. dans le. tien ^ 

Et ne Ten retire^qùè póur percér le mien* . 

Ciel ! tandis que Louis , Texemple de la terre , 

Au Nil épouvanté ne va porcer la guerre > 

Que pour^venìr bientòc, frappantdescoupsplusrdrs^' 

Délivrer fon Dieu meme > éc lui rendre ces murs, 

Zayre cepcndant, ma fdeur , fon alfiee , " ' 

Au tyran d'un Sérail par rbym^n cft liée ; ^ 

Et je vais donc apprendre'à Lufignan trabì ^ 

Qu un Tartare eft le Dieu que fa fille a choifi : 

£a ce moment afFreux, hélas \ conjpere expirc . ^ 

£n demandant a Dieu le falut de Zayre. 

- : -^ Z A Y R. E-^ 

AtrSte , mon cher frere... Arréte , coftftafs-mof 5 
I^iftit-étre qu&Ziyre ed digne encor d.Q eòi ; * 
Mon frere , cp^r^é-moi cet horrìblè Ungagev^ 
TtMi courroux » tao reprocfae eli; un plus grand outrage i 
Phis fenfible pour moi , plus dur c|ue ce trépas 
Oue je tedemandvs» & qne je n^^bt^^sj^as. 
Décat où tu me vois accaole mon courage i 
Tu fouffre , je le v-ois : je ft^ffife davantage ; 
Je voudrais que du Ciel ie barbare fecours^ 
X>e monfang ,. dans mon coeur edtarrécé le coucs^ 
Le jour qu'emipeifofiné d^une fiamme .profane i---' 
«Ce pur fang des Chrétiens br&Ia pour Orofmane « 
Le jour que <fe ta foeur Orofmane charme..^ . 
l^ardonnezmoi , Chrétiens f qui ne Tauraj! aimé { 
1 1 faifait tòuixpoiiir mui ijfon ccèìir?m'aTait f hoifie $ : 
ye voyaij frfictfté pour moi fcule adwicìei 
( Z'cft lui qui de$ Ghrétiems a ranimé J^efpoir ; , - 
C ?cft à hil^iuè ^e dbi^le bonteur de te voir : 
l*ardonne<,-to'rt trotfrrottX , »<>npere V «»a tendréffe, 
1 /les fermens^ ttìétx de? óir, ittes^rèttforéi^» ma faibleflet 
Me fervent de fupptìc^, & tafigeurnence jour 
A leurc de fon repeotir plus quc> de foa aimour* 
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t$ - :Z A YR Ei 

N E R E S T A N. 
Je te biàme & te plains : crois-moi > la provideiice 
Ne te laiflera point perir fahs innocence i 
Je te pardonne * héias T ces combats odieux ^ 
Dìeu ne t'a point prete fon bras viélorieax , 
Ce bras qui rendla force aux plus faibles couragés> 
Soutiendra ce rofeau plfó par Ics orages* 
Il ne foufFrira pas qu^à fon eulte engagé , 
£ntre un barbare & lui ton coeur foit partagé^ 
Le baptétàe éteindra ces feux dont il foupire^ 
Et tu vivras fideite » ou périras martyre: 
Acheve dono ici ton fetment commencé, 
Acheve » & dans i'horreur dont ton coeor ed pttSé, 
Promets au Roi Louis, à l'Europe , à ton pere ^ 
Au Dieu qui déjà parie à ce coeur fi fincere » 
De ne point accomplir cet hymen odieux ^ 
Avant que le Pontife ait éclairé tes yeux « 
Avant qu'^n ma préfence il te faffe Chrétienne , 
Et que Dieu par fes mains t^adopte & tè foutìenne ; 
Le promets- tu, Zayre !.... 

.„,• Z A YR E. 

Ouì , je te le protnets r 
Rends-moi Chrétienne & libre, ì tout je me foumets» 
Va , d'un pere expirant, va fermer la paupiete , 
Va , ie voiidtais te fóJvr^ & mourir la premiere. 

NÉRE S T A N. 
Je pars « adieu , ma roeOr,>kdfeu, puifque mes voeiOi 
Ne peuvent t'ar^c-hei à cc,paU«;hoQmpc^ 
Je revìendrai biept^^ par ^ .^eureux baptéme > 
T'arracher ai^x enferà Se tf rendre à coi-aa£me« 

MZ AY R Eifiuie. 
E voilà feule , ò Ditn ! que vai$- jd evenir f . 
Dieul commandeà mon coeur denc .le^poiot ^irahir } - 
Hélas I fuisj^ en ètfet ooFran^aife ou Sultane > 
Fille de Lufignan*^, cu femme d'Orofm^e ? 
Suis-je anunte ou Cbrétiennei*. ò fermens qoe j'at fiuti.f. 
Mon pere ì mon pays , voui.6e!:ez fatisfaics., :. .;; 
Fatimcnericotpoint, quoildans^cp trouWe-fxtBSgme . .. | 
L'uni vers m'abandoime l ori ine lai0e à moi-mén»c i • ■ - ^ 
Mon coeur peut-it porter s feti) & prive dVippui:, ' | 

Le fardeau des devoixs q&i'on m'impofeàjutiOiKrd'hui ^ | 

A ta loi t Dieu puiffan^ r ouì. mon amt dk ren^ue ^ 
Mais his^ qoe mon amatn 9'^oìgr>e .de m^ v«e. 
Cheramant : ce maiin rautais-jt pu pjFcvoir^ , : ^ 

Que je duffe aujoucd'htti ledoutecac u yo^r t r . .. ; I 



Seigncm;* 



Dij 



TRAGÈDIE,^ i7 

Moi , qui de tant de fetix juftement poflcdée ^ 
>I'avais d'autre bonheur , d'aucre foin , d'autre idée j 

?iie de t'encretenir « écouter ton amour , 
e voir , te fouhaiter , attendre ton r^tour. 
Héias ! & je t'adore y &c t'aimer ed un crime. . . 

S G E N E V I. 

OROSMANE, ZAYRE. 

PO R O S M A N E. 
Araiflez, tout eft prét , le beau feu qui m'anime 
Ne ToufFre plus , Madame » aucua retardement , 
Le$ iambeaux de fhymeo bHIIent poùr votre amante 
Lcs parfums de Tencens rempliffentja Mofquéc., 
Du Dieu de Maliomet la puifTance Invoqùée » 
Confirme mes fermens \ & préfide. à mes feux 
Mon peuple profterné pour vous ofFie fes voeur, 
Tout tonibe à vos genoux j vos fuperbes rivales » 
Qui difputaìent mon coeur , & marchaient vos égales» 
Heureufès de vous fuivre & de vous obéir , 
Devant vos volontcs vont apprendre à fléchlr* 
LcTrSbe, les feftins & la ccrcmonie, 
Tout eft prét , commencez le bohheur de ma vie. 

ZAYRE. 
Oli fuis-je , malheureufe I ò tendrefle ! 6 douleur! 

O R O S M A N E. 
ycnex, ZAYRE. 

CXI me xacher ? 

OROSMANE 

Que drtes-vous ? 

ZAYRE. 

Scigneur. 
O R O S M A N E. 
Donnez-moivotre main , daignez, belle Zayre... 

ZAYRE, 
Dieu de mon pere» hélas! que pòurrai je lui dire ! 

O RO S M A N E. 
Que j'aime ì triompher de ce tendre embarras t 
Qu'il redouble ma fiamme & mon bonheur— 

ZA Y R E. 

Hélas! 
OROSMANE. 
Ce trouble à mes defirs vous rend encor plus cherc. 
D'une vertu modefte il eft le caraftere. 
Digne & charmant objet de ma conftante foi , 

Yenez « ne urdc^ plus. 

ZAYRE. 
Fatimej fouuensmoi..*^ 
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a8 ZAYRE, 

O R O S M A N E. 

O Ciel 1 eh quoi / 
Z A Y R E. 

Seigneur > cet hymcoée 
Etale un bien fupréme à mon ame éconnée $ 
Je n'ai poinc recherché le Tròne & la grandeur y 

Su'un fenciment plus jufte occupale tout mon coeur i 
élas ! j'aurais voulu qu'à vos vertus unìe. 
Et méprifant pour vous Ics Trones de TAfie» 
Seule & dans un défert auprès de mon époux » 
J'eufle pu fous m'es pieds les fouler avec vous } 
Mais... Seigneur... ces Chrétiens... 

O fì OS M A N E. 

Ces Chrétiens... Quoi « Madame à 
Qu*aurait donc de commun certe Ce&t & ma flammei 

Z A Y R E. 
Lufignan, ce vieìllard accablé de doulcurs , 
Termine enee moment fa vie& fes malheurs. 

OROSMANE. 
Eh bien ! quel intérét fi preflant & fi tendre , 
A ce vieillard Chrétien votre coeur peut-il prend/e ìf 
Vous n'étes point Chrétienne s élevée en ces lieux » 
Vous fuivez dès longtems la foi de mes ayeux ; 
Un vieillard qui fuccombe au poids de fes annéeSf 
Peut-ii troubler ici vos belles deftinées l 
Cette aimable pitie qu'il s'attire de vous » 
Doic fé perdre avec moi dans des momens fi douz. 

Z A Y R E. 
Seigneur , fi vous m'aimez » fi je vous étais chere. 

OROSMANE, 
Si vous rétes , ab « Dieu I 

Z A Y R E, 

SoufFrez c^ue Ton differe. 
Permettez que ces noeuds par vos mams aflemblés.... 

OROSMANE. 
^ilè dTféf-Vòusl ò Ciel ! eft-cc vous qui parie* i 
Zayre 1 

Z A Y R É, 
Je ne puls foutenir fa colere, 

OROSMANE, 
Zayre. 

ZAYRE, 
11 m*eft afFreux > Seigneur » de vous déplaire « 
Excufez tna douleur... non» j'oublie à la fois , 
Et tout ce que je Cuìs » & tout ce que ie dois i 
Je ne puis foutenir cet zCptA qui me tue , 
Je ne puis,.* Ah ! fouffrez que loin de votre vaCf 
Seigneur « j'aille cacher mes larmes & mesennuis , 

Me$ voeux ; moii dcfefpoiii 8; l'boncur od j« Ìm,XdUforu 
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^ , T R A G É I> I E. 19 

SCENE V I I. 

OROSMANÉ, CORASMIN. 

JO R O S M A N E. 
E detneure immobile « 3c ma langue glar<fe 
Se refufe aux cranfports de mon ame oflFenfée ! 
Eftce a mo]! que l'on parie : ai-je bieti entendu I 
Eft-ce moi qu'elle fuit ì o Ciel ! & qu'ai je vu ì 
Corafmio, quel eft donc ce chatigement extréme) 
Jela laifle écbapper» jem'ignore moi-méme. 

CORASMIN. 

Vous feul caufetL fon troubIe,& vous vousenpiaignez, 
Vou$ accufez, Seigneur , un coeur où vous régnez* 

OROSMANÉ. 
Mais poutquoi dònc ces pleurs, ces regrets , tette fuite, 
Cette douleur fi fombre en ces regards écrite ^ 
Si c'était ce Fran^ais... Quel foup^on ! quelle horreur ! 

Suelle lumiere afFreufe a palTé dans mon coeur! 
élas! je repou/Tais ma julte défiancc* 
Un barbare » un.efclave aurait cette infolence ? 
Cher ami « fé verrais un coeur comme le mien* 
R^duit ì redouter uh efclave Chrétien ? 
Mais 4 parie , tu pouvais obfervef fon vifage» 
Tu pouvais de fes yeux entendre le Isffigage : 
Ne me déguife rien , mes feux fontils trahis? 
Apprends- moi mon maiheur... tu trembles« tu frémis««« 
Ceoeftaffcz. COR A S M I R 

Je crains d'irriter vo$ alarmet. 
Il eft vrai que fes yeux ont verfc quelques larmes; 
Klais> Seigneur., après tout« je n'ai rien obfervé 
Qui doive.^ OROSMANÉ. 

A cet afFront je ferais refervé... 
l^on, fi Zayre» ami « m'avait/ait cette offenfe ^ 
Elle eAc avec plus d'art trompé ma confiatlce : 
Le déplaifir fecret de fon coeur agite» 
Si ce coeur eft perfide , aurait- il celate ì 
Ecoute , garde*toi de foup^onner Zayie. 
Mais, dis-tu , ce Fran^ais gémit , pleure » foupire .* 
Que m'jmpprtQ , après tour » le fujet de fes pleure : 
Qui fai t fi l'amour memeentre dans fes douleursr 
Et qu^ai-je à redouter d*un efclave infidelle , 
Qui demain pour jamais fé va féparer d'elle ? 

CORASMIN- 
N'ayezvous pas , Seigneur , permis.malgrénosloisj 
Qu'il jouit de fa vuè une feconde fois ! . v 
^u'ilrcvintcnjccsHeux, 

OROSMANÉ. 
. . : QujI icviot, lui, cctraitrej. 
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z.ayre; 

u'aux jreux de ma maitrefle il oràt reparaitcel 
ui , je le lui tendrais, mais mourant» mais punì i 
Mais verfant à fes y^ux le faiig ^ui m'a trahi : 
Pjéchiré devant elle » & ma main dégòAtante , 
Confondraic dans fon fang Jè fang de fon amante.- 
Excufe Ics cranfports de ce cotur oflFenfé ^ 
Il eft né vioicnt , il alme» ileftbleffié. 
Je connais mes fureurs » & je crains ma faibiefle i- 
A des croubles honteux je fens que je m'abaiffe: 
Non > c'eft trop Tur Zayre arrèter un foup^on / 
Non » fon coeur n'eft poinc fait pour une crahifon f 
Mais ne crois pas non plus que le mien s'avilifle 
A fouffrir des rigueurs, i gémir d'un caprice» 
A me plaindre» à reprendre , à redonner ma foi : 
Les éclairciflemens font indignes de moi« 
Il vaut mieuxfur mes fens reprendre un fufte empire i 
Il vaut mieux oublier jufqu'au nom de Zayre. 
u^aux Chrétiens leSérail foit ferme pour jamaisi^ 
uè la terreur habite aux portes du Palai», 
uè cout reffente ici le firein de refclavage, 
es Rois de l'Orient fuivons Tantique ufage* 
On peut pour fan efclave oublier fa fierté , ^ 

Laiuer tomber fur elle un regard de bonté $ 
Mais il eft trop honteux de craindre une maitrefle , 
Aux moeurs de l'Occident laiflons cette bafl*efle ^ 
Ce fexe dangereux qui veut tour aflervir » 
S'il regne dans TEiirope^ ici doit obéir. 

Fin du troifieme ASie» 



AC TE I V. 

sa t , ' jM^ii^ ■ I ■ yg } 

SCENE PREMIERE. 

ZAYRE, FATIME. 

QF A T I M E. 
u E fé yotts plains> Madame » & que Je vous admiref 
Celi le Dieu des Chrétiens , c'eft Dieu qui vous infpixew 
Il donnera la force i vos bras languiflansi 
De brifer des liens fi chers & fi puiffans* 

ZAYRE. 
Eh ! pourrai-j'e achever ce fatai facrifice ! 

FATIME./ 
Vous demandez fa grace , il vous doit fa juftice s 
Pe votre coeur docile il doit prendre le foin. 

ZAYRE. 
Jamais d( fon appui je n'cus tant de befdioi 



TRAGÈDIE. * 4M 

/F A T I M E. 
/Si Vptis ne voycx plus votrc augofte famille ; 
/ Le Dicu que vous fcrvez voos adopte pour fillc r : 

Vous étes dans fes bras , il parie à votre coeiir i • ' 

Etquand ce faint Pontife» ergane dù^eigneur« * 1 

Ne pourraic aborder dans ce palais profane... 

ZAYRE. 
Ah! j'aì porte la more dans le fein d'Orofmane. 
J'ai pu défefpérer le coeur de ipon amant. 
Quel outugeV Patirne > & quel afFreux moment ! 
Mon Dieu« vous l'òrdonnez , J*e^ffc été trop heùrcufe; 

F A T I M E. 

Suoi! vQUsregretteriez cettechainehontenfef " 
afarder la vi^oire ayant tant combattu ? 

Z A Y RE.* 
Vidtoireltifonunéc , inhumaìnevertu! 
Non 4 tu ne connais pas ce que je facrifie. 
Cec amour fi puiflant, ce charme de ma vie « 
Dont j'efpérais « hélas » tant de félicìté « 
Dans tonte fon ardeur n'avaic point éclaté. 
Fatime , j'offire a Dieu mes bleflures cruelles # 
Je mouille devant lui de larmes crìmihelles 
Ces lieux où tu m'as dit qu'il choifit fon fé jo^r ! 
Je lui cric en pleurant , ote-moi mon amour ^ - * ' ' - 
Arrache-n>oi mes voeux ,' remplis'-mdi de toi^mSmet 

Mais 4 Fatinrè, a l'intìant Ics traits de pe que j'afmè* ' • " 

Ces traits chers& charmansque'toujoursje reyoi, i 

Se montrent dans man amc entre le Ciel &tnòi.^ ' , '^' ' * 
Ehbicn^racc des R^is, dontle Cielmefittìaitre, ' 
Pere, mere /Chrédens, vouSjitìonDicU'j vous , mòti'thàltrCii ' 
Vous ) qui de mon amant nie ptÌvei%ujourd'haì, 
Terminez donc mes jours. qui ne fon^ phis pour lui ; 

Sue j'expire innocente i &: qu^une m^in fi chete» 
e ces yeuilqtffl iirtiait fcrn^e-au m/oms la paupiere. 
Ah! que fait Orofmane , il ne s'infofme pài ' 
Si j'attends loin.de'Fui k'vie òu^ie^trépas: • - 
Il me fuit , il nic laiflc , & je h'y peuìt fórvivre. ^ - - 

• •*:', -.""'• -» F A X 1 M E. - • ''_.::.. .♦• 

Quòi , vous fille des Rois que ypus^|préjendez fui vre, 
Vous» dans les bras d?un Dieu votre^tecÀel appui ! 

- :.j y ; Z A Y R E. ,. V ^, 
Eh 1 pourquoi mon amant n'eft-il pas n? pour lui'j 
Orofmane «ft-il fair pour étre fa viftlm'é V ' 7 r 

Dieu pourrast-itihaitr un coeur fi magnanime I i . <iSA ;^.^ 
GénéreuXf..biea£iif^, jttfie«'p!eiaile vertos, n :» ; 

S'il était né Chrétfén, que ferait-il de plus? '. ^] 

Et plàt à Dieu du moins que ce faint interprete , 
Ce Miniftre facré que mon ame fouhaite» 
Pu UQttbk où tu me vois ^mnt, bìcmoc me tirer. • . 
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p , . 2AYRE; 

ji^ ne fais; mais enfin , i'ofe encore efp^rer 
Que ce Dieu doni cent fois on m'a peint la clét^eoce ^ J 

iMc rcprouveraic point une tellc alliancci . ' ^ • t^ 

Peut-éire de Zayre cn ftcrct adoré , 
li pardonne àu combat de ce coeur dcchiré t 
Peut-étre en me laiffant au Tròne de Syric, 
II foutiendrait par moi les Chrétfens eie l'Afic; 
Patirne, tu le faiss ce puiflant Saladin ^ 
fui ravit à mon fang rÉnipire du Jourdaifi , 
JuifitjCommeOrùfmane, admirer fa clémence, 
Au fein d'ape Chrétienne il avait pris naiffance. 

F >!i t I M E, 
Ah ! tie voyez-vous pas que pour vous confoler..ff 

ZA Y R E- 
LaifiTe-moi , Je voìs tout , je mcurs fans m'aveuglet * 
Je vois qoe mon pays , mofi fang ^ tout me condampCf 
Que je fuis Lulignan , que j'adore Orofo^ane; 
Que mes voeux , que mes joujsi fes jours font liés 2 
Je voudrais quelquefoìs me )eter à fes pleds • 
Dt totit ce que ;e fuis faire un aveu fincere. 

F A T l M E. 
Songex que xet aveu peut perdre votre frerc > 
JExpofe les Chrériens qui n'ont que vous d'apg^ui^^x ; 
& va trahir le Dieu qui vous rappelle i lui*. 

-^ .]: ^ 2 A Y RE. 
Ah ! fi tu qpnnaiuais ie grand coeur d'Orofniane* 

\ , .F A T 1 M E. 

II eft le protedeqr de la Joi Mufulman^.» . - 
Et plus il vous adqre* & moins il peur fouffrir 
Qu'on vous ofeannon^er uaDJeu qu'il doit haif j 
Le Pontite a vos yeux,^^^ fc^jret v^ fé ren4rc, ^ . 
£t vous avez promisi^ -, 

. Z A Y R E. 
, 1. .. . ^e.^l^rbien, il faut rattfiifdx?^. 
J*ai promis, j*ai^'uré de. garder ce fecrety^ • 
Hélas! qu*à mon amauy e le tais à regifetj2'r *jt. : . * 

Etpourcombl^d'hoireHfje^ie fuis plus ajfnée» ; ^ l 

< ( f i.i" I .. [ ' ' ' "' ■ .■ I " '-1— » 

' ;: s. e. E ■n;e iJ^; '■'-;;•' '' ■'/ 

ZAYRE, ÒROSMANE. 

MORO S M A NE; 
Adame , il fut un tems oil mon ame charmce# 
Ecoutant fans-rougir des fentimens «empi cfaetSj, .> 

Se fit une vertu de languir dans vos fers* '• - * ^ 
Je croyais écre aimé, Madame j 8r votre maitre ' : 
Soupirant à vos pieds devaic s^attendre à l'étre. 
Vous ne m'«emendr<x^oinc 9 amaAt faibk & jalouXf. 
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En réproctke»tW>àtèwe fèlaifet borine Youf; '^^ - ^-^ ^ 
Crucilemcnt bicffc i raRiis tro^Sér pió^r éie^alhiil^^W e '•.* . *; 
Trop génércuXi tfop grtnd ì^oUr m^*bajff«?f afeltÀlféi^**' '■' i 
St viens vqus dédairèr^ue le plusffowl mépris-' \' ' ' 
De Vos capfk:^ vàHwftra \t dìgnè pxit. ' ]' ^ 

Ne vous prcparei pèkit à troirf'pèr ma tèhdrfcffé^?^ ""l 
A cherchflf^aéi^i'^ìfatts ddfwflà g^aife adrcfR,^ ^•'•;^ • - ' 
A mcs ycuìc cbloufe iroltìrant to^rtf&v - :»- m '- S^n i 
Vous ramene un 'Àtoatit <j»i ne vous eoilnalt^iii^'i*^^' ''- -' 
Et qui craìgnant ftr-t2>ut qn'à róui^rwi f«5é^fii-^ '-V^ - J 
D'un réfcrètìtfige^ftt ^ùt^k&réfhduTcr'^ • ' * '• - ' 
Madame, c'crtWt^afT, une aètréyamtiifét ' ' ; 1/ 1 
Au rang q^e ttìùti amour voii^ daigtWft préfémer? • » ^*"'* ' 
iJne aucre^orà de* yeuìt, «: Ve dà^^oins connaltife ' '' ' - 
De quel prix mpn< arrfiotif^ ma rtiafft dolvcnt ferei 
i! pourrè m^en'còdicf, malsiti^h coplir s^y féfbirti 
Apprenci^qu'OrtìFrtàflé cft C^atté>^é fout, 
Quei'aime miei)X.V(>u<» perdfé, kIòiIÀ de votrc vtìe* ' •'' ^ * ; 
Mourir dcfeiplli^ de vous avoir pcidtie, '"^ ^- "^ p'; 

One de vous poffcdèr,^*il. fapt qu'J'fotrefor-* • -^ '^•-- - 
Uen icoilceun (Qu^ij-qui tic foicpaspour moi t 
Allez » me) Veui janàais ne revtrrònc vos cha|:mé$^ 

Z A V R-à" • ' '•* ' '' 

Tu m'aS'^IWc^tòot/avij Di^ , iéttìàlà de nrcilaf me$4- -^ - * 
Tu veux cpmmand^r Acuì i tnts fcni épérdus..j. ^ 

Eh biei^, |^di^^«({ vniiqfteTt^fféin'atmex^ ^^ 

Sé:gocur.M. ^i at ^ v^ * a •.-.,.- 

ORÓi^K^*tJE. 
H èll'^^ vrai qUé Phbn^Ar'ifi&Pbrd^noet 
fue ie vóus adorai, que je vous al)a^d(>\ine « v 

lue je renoncfet voUsi, qoè to^sle^lfKiìteÉ; " ** '• • '^ 
iue fous ifc^iidtìt loh.;.^Z*tfè*i^tcAi* pleureà T 

2,A,y RJEi - ;• • 
Ah I Seigneur . ah ! du*molhs -, gairdnde jamais cròire 
Que du ranl a'ÌM Soudan fé^reittf la gioire: 
Jc fais q»llw< toU5 perdi'e «t mòft T^t-Té'vòlilirj ^^ ' '* 
Mais^ S^IgnètiV^^mWs monetar if'^^ous^pasconnu^ =• 
Me puriW'itfMzhxi^C^^^ r.^:. 

Sì je regrette rìen*qìie le coètireOrpftn^nc.* 

O R Q S M^l** i. --' . ^ ^- " 
Zavrc » vous m'aimet -/* '' ^ 

,: w :- ' Z A YA E., 

•^' ^ lEMq0;fl'jH^àltoe9«Ust ^'' 
OftCMS iyl a'inI^* , 
Quel caprice ^tòfibatit.^Ujc jtjné càic**)»'^^'^ ^ ' ^''. 
Vous m'aim^z !.& pqqrqjuoi v6uS^foftc;t-vou;i , crn^lle« 
Adéchirvlcc^**riPtinaTna«tfifijWle^"' . • ' 

Je me c^htNnflar» mali oàf , dan!l Wn^ ééférpoir « ' ' • 
J'aYaisciirCiif'àK^^mémdayoJfi>lii^dt^6iW0ir» - /^ . 
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Va ^^oti cetnr eft bien Iqin 4'Mn pouvoir. £ fuùttte} 
XdlfU ; gu^ jamais la veogeanc» t;éiefte 
Ne domie à tonàmant enchaioj^ fous ca loi ^ 
La tQ|^ (l'out^lier l'amour qu'il a pour toi» 
Qlùjpbi ? Que tut mon Tròne une autre fdtplacée t 
N3!r, )e n'en eus jamais. la. fatale penfée : 
Pardonne à* mou courroux ;: ì mes fens interdits^. 
Ces dédains afiTeftés , ^ fi bien démeiHls t , 
Cefi le rpu).diépiaifir que ^amais dans ca vie 
Le Ciel aura voulo que; u tendreflfe effiiie. 
Jec'ainneraì toujour^MiMais.d<nt. viene que toncoeuf 
En partageant mes feux diftere.mon bonhepr^ 
Parie. Ecaic^co^un caprice lEft-ee crainte d'un maicreì 
lyun Saudan qui poyr toi veut renoncer à Tètre ? 
Seraic-ce unanifife ì, Epargne-rcoi ce foin ^ . 
L^arc n'eftpoinc fait pour toi, tu n'en aspaa befoia (i 
Qu'il ne fouiiie jamais le^ faint nceod qui aousUe ^ 
L'art le pl4is innocent tiene de la perfidie » 
Je n^en connus jamais , & mes fens décblrés » 
Pleitls d'un ainour fi vrai... 

Z A Y R E. 

Vous me défefpirez ; 
Vous m*étes cher » fans.douce «& ma tendrelTeexcrémef 
Eft le comblc dt^maux pour ce coeur qui vous aune* 

O R QS M AN E. 
O Cieli czpìiquex-voustquói! toujoursmetroubkr Jt 
Sepeut-ill 

ZAYRE; ^ 
.. Dieu putflarQts que ne puis'-je pi^rler ^ 
OR O S M A N fi/ 
Quel frange fecrcr me c;achcx-vpus , Zayre ? 
Eli- il quelq^e Chrétien, qui coatre moi cocifpii;e t. 
me trahic*on ? paflez.\ 

. Eh r peut-on vous tf ^hij- ? 
Seigneur ^ entr'eux & vous vous nie verrie^ courir ^ 
On ne voustrabit point|.pourvousriei^n.*eltìcraindfe» 
Alon malheuc«ft pour moì., >e fuis la feule à plaindrc^ 

O R O S M A N E,_ 
Vous à plaindre I. grand Dieu ! 

2 A Y R E. , . 
, iSouffrex qu'à vos genoux , 
Je deocuide en iremblant une grace de vous. 

OR/O S MA$iE. 
Une grace , or^QOne^. , & deip^ndez ma vie ' 

Pldt au Ciei qu'à vos jóun la mìcnne fdt unie ! 
Orofmanf -f; Seigneur... Pcrmettez qu'aujourd'hui ; 
Scule» loio de V9tts-m^e# & touti^ à mon guitti ^^ 



TRA GÈ'DlE- 
ìfun oAÌ plos recoeilli contem piane aia fortime ; 
*• 3c cache à votreoreilie nne pl^éntelhipòrtiine... 
Demain 4ous mes ("ecrets votis (eioni rcvélés. 

O R O S M A N E. ' ^ ' 
De quelle inquiécude » $ Ciel vous ijàV<^dt>lcx I 
Pouvez-vous? *,'! 

Z AYRB. ' 
Si póor moi l'amour vòus parie encore^ 
Ne me (efQfez pas la grace que jlmblorè. 

OR O S MAN E. 
Eh bieif ,11 faut vouloir touc ce que vpus voulez; • 
Ty confens « -il eri codte à mes fens défolés. 
Allex» feuvene^vous que je vous facrifie 
Les momens les plus beaux , les plus chers it ma lì^ 

Z A Y R E< 
£n me parlant ainfi » vous me percez le coeui^ 

OROSMANE- 
JSh'biefl, voiiSflvcquittezZayrel 

ZAYRE- 

Hélas ! Seigneur.' 






r 
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SCENE Iti. 

OROSMANE, CORASMIN. 

AO R O S M A N L 
H ! c^ft trop t6c chercher ce folitaìre afyle« 
'C*ctt trop tdt abufer de ma bonté facile, 
£t plus j'y penfe , adii , moins je puts conce voic 
Le fujec fi cache de c^iit de défefpoir. 

Suoi donCy par ina tendrefle éievée i l'Empire» * 

ansie fcin du'bon'heur que fon ame defire i 
Frès d'un amant qii'elleaime,& qui brulé à fespiés^ 
Ses yeuirempKs d'amour, de larnies feoc noyés... 
Je fuis bien indigné de voir tane de caprices. 
Mais , moi-méme>aprèstout,eus-jemòinsd'}niufttces, 
Ai-je été moins coupable i fes y«ttx offuTcs ? 
Cft-ce ì moi de me plaindre 1 on m'aime, c'e^ aflez* 
Il me fauc expier par un peud'indulgencé, - 
De mes traofpoKs jaloux-finjurreure otfeare : 
Je me rends « je le vois» fon coeur eft fans décòurs^ ^ 
La nature nai've anime fes difcours^ r 
£{le eft dans l'àge heureux oA regne l'tnxiocencej 
A fa fincéricé je dois ma confi^nce^ 
Elle m'airawe fans ^loute , ooi , j'ai iu devant toi , 
Dans fes yeux attendris , Tamour qii'ellea pour moi» 
£t fon ame éprouvant cette ardéut qui me touche» 
Viligtfois pour me k dite a volé far fa bouches 
Qui peut avoir un copih: aflez traitre , aflfez bas , 

'rbiiimoDUer uat d'^mws^ 8c ne k feotir pat. 

E ij 
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jd -{ Z AYRE; 

* ' . '. ' . 1 - ■' . 1 " I 

S C E-M E I V. 

Las P M E L È D O R. 

C) O R. 
Etie lettre , ire idieffée , 

par voi Gilda nus mains UiCTée— 



Donne... vidi la 



I A N-E- 



5 R. - 
un àé ces Chr^ien^ 
Doni vof boTit^s , ScJgnéur, tini brifé Ics Iteot} ' 
Am Sitìi] en feciei, il all'aìt s'inuoduire , 
Oa l'a tnisdans les fers- 

OR05MANE. 

Hélas I què\f i£-je lire i 
LailTc-nous.... Je ficmit. 
A . .. ' inm> .MI! 



SCENE- V. 

O R Ó S M A N E , C O R À S M I N. 

■^- C O R A S M I N. ' 

. Vi* Ette,Ìe«re , ScigneW, 
Pour'rVvóus échUàt . So calmet votrc cceut. 

ÒR O S M A N E. 
Ahi lifoni, ma main trcmble & moti ar^c ccannfe 
Ftévoit quecc btllet cgntient ma delìinéc. 
Lifons... » Chcre Zayfc,, il.efì tems ile nousvoìrt 
u il 'eli ver^-la Mofquéc une fcctete iffiie , 
N où vous pouve^ fans brutt & fans ^tre apper^BCa 
u Tromper vot fuFveiljans & rempHr notte eCpoiri 
» 11 faut tout halaidev , vous coDnaJlTez mon ui< ; 
» Je vous atiends i « je meut» , li vous n'èics. fidale. 
Eh bien ! chu Coralmin, , que dis-tu > 

C ,0. R A S M I N. 

'..-.■ > Moi , Sucne^i I^ , 

Je fuis cpouvant j de cp combled'hoireur. 

O R O S M A N E. 
Tu voìs comiuE pn me ttaiic. 

C P, R A S M I N. 
' ' O uahironhombleL 

SeìgneuT, a cet afFront yous £tes inlcnfibleì r 
Vous, doni li; CflputaoXot Tur un fijrpler<Mip(on« 
D'une diJulfiur (i viveva, r«(u le poiron > 
Ah! Tans douie , ì'ìiojr,e)it d'une afìiofifi noifC 
Vout guént d'un amout qui blefraitMO^e ^iic* 

.<) R O S M A N E. 
Couricheaelki ì'ip&uptt T» , VflCj.CouflBWA. 



Montre-Iui ceticrit... Qu'dle menrble;.. Bt CéiHvSa 
■- Pe cent csups eie pottnard que rìnfidelle meùrc { 
Klais avanc de Crappei... Ah I cher >mi , demeute , 
Ì)emcure . il n'eft pai refns. Je veiii ^uc ceChcéden. 

Ì)cvant elle amene... non .. je ne veux plus ricii;.tt 
e me meun.'.Nc fuceombe i l'excèi de ma [ice. 
C O R A.S M I N. 
Od ne recut iamaìs un fi finglant outrage. 

OROSMANE. 
Le roill (Jone conniice OcCret plein d'honeiiCi 
Ce fecret qui pferaii i fon infame coeur ; 
Sous le voile cmpruncé d'une craince ingènue , 
Elle veut quelquc tcfnps (t fOKftraite i mavue. 
Je me fais cet efffott , je la lajfl'e fonii ; 
Elle pare en.pleutani . & c'eA pai» me tribfr. ' 
Quoi, Zayiel 

C O R A S M l N. 
Tom feri à Tcdoublet fon crime « 

teigneiir, n'en f^pytt pai l'innocente viAiitie, 
t de vos rentìment i rappelUst la gtandeof^. 
. OROSMANE. 
C'cfl-U ce Nértftaa > ce hérei flcin d'bonocBt , 
Ce Chrctien (i vanié , qui lemplillait Solime 
Bt ce fafte ìmpofaiit de fa Tcrtu fublime , 
Je l'adiniraTS moi biéme , U moh còpuì combatta 
S'indignaic qu'un Chiétien m'ègalàt en veitu. 
Ah .' fluii vjmipiyetrafourbc abottiiiiablé ! 
Mail Zayre , Zayre eli cent fdis plus coupable. 
Une efftiTi Chtéii^nnc , Se que )'ai pii Ixiffer 
Dans les plus *ilfl emplois languir, fans l'absìder t 
Vne efclavc ! elle fait ce qbe j'ai fait pour elle- 
AhimalheincDiii C O R A S M I N. 

Scignear , li vous foufftez man zCle, 
Si parmi 1^ hoirturs qui datveni Toiis ttoubler , 
vous voiilies. . OROSMANE. 

.Otti, le veaz la voir Se lui pì^rki, 
Allez , Tolez. efclave ^ Se m'aniBnez Z^yte. 

C O R A S M l N. 
Hélas.' en cetétaique peuritz-vous lui direi 

,. OROSMANE. 
Je ne fais . cba ami ; roait jc pretendi la voii. 

, C O R A S M I N- 

Ah! Seigneur,.Tai» allez, dint votre d£ferpoit » 
Vousplaindce,inenacer, faire codlCr fes lirmes > 
Vos bontés contre v^iii Ini denneront des armes , 
Et voire coeurCiMilIt , malgrc lolis Tos fanp^óni, 
Pour la juRijier cKefcbera dea raiOans. 
M'en cioirez-votts , cachez ceua lettre à fa to« , 
FreaezpiiiE;U.lui RAibe noc.isaiii ÌDconoucì. . 



a. -ZA YR E; 

ParU Rider j la (raade & Ics dégaifemeosj 
Vos yeux démdeiont fcs fecicn fenriaiei», 
Et des plis de (oo coeur vcrfoni tuur l'actìfice. 

O R O S M A N E. 
Penfe-tu qu'ea effet Zayre me trahilTe ì r 

AlloDS , quoi qu'ii en foit, je vaii tenter mOn Cojt à 
Et pou^er la vertu jufqu'au dernier effoR f 
Je veux voir à quel poini une femme haidie 
Siura de fon c&ié aouflicr la perfidie. 

C O R A S M I N. .^ 
Seigneur , je crains pour vous ce funcfte cotieàen. 
Uà coeurtel qucle vòire... 

OROSMANE. 

AK ! n'en redoute rìen .- 
A fonezemple, hélasl ceccrur ne Caurait feindre; 
Mail j'ai la fennec^ de favoli me contiaindre. ' 

Oui , puirqu'ellc m'abaiffe ì connaìite un rivai'» 
Tieni, re(oit ce billec, ìious trois fi fatai ; 
Va, choifis pour le rendreun efclive Gdele, 
^etsen de fdres mains cetre lettre crucile : 
Va, couis... Jeferaì plus, j'^iteiai Ces yeuz. 
Qu'elle n'approche pai... c'ellelle. jufiet Cicuxl 

Off I '^"iS? " 'Wg - 

SCENE VI. 

OROSMANE. ZAYRE. 
- " \ Y R E. 

iz. quelle ritfon fondune; 

e vous me ramene 1 

S M A N E. 

ìxe voti* mVcIaircitfez t 

is que vous ne croyez ; 

cureui l'un par l'altere* 
Il faut tégìex d'un mot & non fort & le vàtre. 
Peut-ècre qu'en effet ce que j'ai fait pour voui , 
Mon orgueil oublié , man fcepire ì voi genoux , 
M« bienfaiti , nion refpeA, mcs foins, ma coaftaacCa 
Ont airachc de )fous quelque reconnaiffance; 
Votre cceuT par ud maitre attaqué chique jonr , 
Vaincu par mcs bìenfaìu, cruc ì'étre par l'amour t ■ 
Dans votrc ame , avec voui, il eli temsque je lìfe» 
Il faut que f^s replis s'ouvrent i ma francbifib 
Jugci-vout .- répondez avec la vcrité 
Que vous devez au moins i ma lìncént^. 
^ de quejqu'autre amonr l'invincìble puiflaDce 
^.'empone Tur mei foins , ou mfime lei ba)ance> 
11 faut m^ l'avoucr, 6c dins ce m£me iaftant, 
Ta g»ce eft (Uni moa coeur, pionoocct elice' we»^ ■ 
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TRAGÈDIE- 

Sacrìfie i ma foi i'infoleot qui l'adorc • ^ ' 

Songe que je te vois, que je te parie encore ,* 

a uè ma foudre à ca voix pourra fé détourner , 
uè c'cft le feul inftant où je pois pankumer. 

Z A Y R E. 
Vous» Setgneur! yous ofez me tenircelangagei - 
Vx>ttS« cniel !... appxeoez que ce cceur quon outrage^ ^ 
£t que par tant 4 H^rteur le Ciel veut éprouver , 
S'il ne vous aknak pas eft né pourTous1>raver: 
Je ne CT^ins rien jci que ma funefte flammee ; 
Ij'imputèz qu*à ce feu qui brdlexencór mon ade» 
N'imputez qu'à ramòurque je doisoolxijer. 
La honte où je defcends de me j^ifier : 
J'ignore fi le Ciel qui :m'atoujoi»rs trahie^ 
A dettine pourToas ma malbeuretire Vie , 
Quoì qtt'41^ puiffe arriver » je jure par l'honneur , 
Qai>noin moins quei^amour^ed grave dans mon CQeiìf> 
Je jure que Za3^e à foi^mfime rendue , 
Des Rois Ics plus puiffans déceìierait la vue^ 
Oue tour autre après vous me ferait odieux f 
Voulez-vouTjplus ravok& me connaicre mieuk? 
Voulez*vousque:ce coeur» à la douleur en proiet 
Ce coeur défefpéré devant vous fé déploie) 
Sachez doncquen fecret il penfait itialgré lui^ 
Tout ce qu&dèvant yous il déclare aujourd'huf; 
Ou*il foupiratt pour vous avant qùe vos tendre^es 
Vìnffcnt juftifier.mes naiffantes faibieffcs^ ;,.'.• 
lu'il prévint vos biéhftiò » qu4Ì brilliti' vos piedss 
iu'ii vous aimait enfin « lorfque yous migliorigli \ 
Ou'il n'eut jamais'i^ue'vous /n^aura que tous^iÉir maitre | 
Jen attcftclc Cieli que j'offenfeH:>cut-6trc, 
Et fi j'ai mérité fon éternel cobitoirr|i ' ^ 
Si mon coeur fìit coupable ^ ingftt / x'était pour vòà^ 

c> O R O S MA NE. ^ 

Quoi ! des plus te^ubres feox fa boucbe encor m^allbf)^ I ; 
Quel excès de noirc^ur ! Zaj^re I... Ah \ \t parjuré^ ^ ' "^ 
Quand de fa crahifotf ai la preuve en ma maiii 1 • "^ ^ - -'^ 

r •^^: Z A Y R'E; .' ' 

Que dices-ve1iSLltqbd trouUe agite v^tfe fein ? 

::,.:. O R O S M A NE. 
Je ne fuis point troublé. Von^m'aimez f^ 

.^r'.r:>. ili , .'": • ^ ■■•-'• ' Votràl>6!ich6''~^ 
l^cot-clì^ méptrier avcc ce fon fanmche , 
D'un fe\ifi Un^ment déclaré cha<jae joUr? • ' ^ 
Vous me gUcex de trainte en ifìè parlanf d^aittour. ^ 

, OR OS mane; > ^ 

youa rnVamè^? * > Z A Y R E. ! 
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4e. .1" ^Xyt? fei • 

Mais encore une fois , quelle fifreuv voai{)rcfle t 
Oucls rcgards effrayans Vouf uie lanpci , héks J 
Vous douttz 4^ in<>n coeur l . , 

. QROS M A NE; 

. - Non, jc n'en doute pai j 
Allez, rentitz^ Ma.dimé. 



..^ 
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: S C E N E VIL 

O R O S MAN E V C O a A S M I Ni 

QR O S M A NE. \ ': 

^ «A^ Mi t fa ^rfifdìe » 

Aa comble de rhojTM^r B# s>tì pa$. (tómendt- ^ - . .. 
Tranquille dap« lec^imft, .& fauife tvec doilocipf ^; ' ; 
Elle a i\{(iv^s ^\x,bQji^ì:,fyktf^n fa ooicceur^ / 
As-tu trouvc i'cfclaVf l.^r*4» («ryi lAa. rage ? 
Connaitrai je i^UiJpiifon ^rime 8c mohauirigéi : 

. q R A $ M I RJi T; 
Qui , je vìeof ap|»éir ^ mais vous oe pùmretpzì^ * 

Soupìrcr 4!&r9W»^f§ P<>pr fts.xraitfes ippas: 
Vous la verrcz fan^^x^^ »VOc irKfa'Cérehce i' : ' 

Sans que le repeptii Tti^cisde i Ir fmfèancè:^ 
Sans querafttQMC fMr v/:Hi|^cal6poD0eki »r«i<lii^ i' 

. . O R Q $ M AcN^E* V '. ; ; 

Cotafmin , je l'a/J^f^^^niiaf ptwxjiie iiaottis; .f . r; . / 

. /(C O'R A SM;i:N/ :i'ó» 

Vous, o Cieli vou$l —-, ; . . , MI i ; ; / 

j G HPS M.A N;Er> V > 

- Jfi*p»#ttnTayofi4*eff><àiMf6* '- . 
Cet odieux Chréticn XJÀ^ìi^àù'. Ja Fraticc ^ ' j. 1 

Eft jej^nti ifDp;|tief)C;,;iegjef»^ pr^fomptueuxit n : 

Il peut ctoire aifcipetit fj;^ t^m^riiret vdèux» 
Sof^Mpqrurkidjfcr^ lis pl4Ji} d^ecocffianc^v^^ ?i ' ' ! i^r ^ 
Aura dq fes foupij^ hftfi^r4ié-rjfifDfertcey ' ' :':'iU 

Un rcgird 4e Z^^yia^.a^t^pu ra^eogLèf ^<. r'».;: «.; :.., :.;*:."> 
Sans dome il eft aifé 4is*^n Jai/Tc&roublcrf 
Ilcroitqu'ilcft,ajit|ó:a c>S IttiftUÌ,qui {m?pffeirfei*tjrit %vi' ) 
Peut-étre ils ne Mt ftojr^i t<>ujj dc^x'd'ihtclligcncei 
Zayre n'a poinc vu^^i^^e Wyetcrimìtìel^tlioij ^nfcc; -i. - :: ?'. 
Et j'en croyais trop to^intìn 'ijépjaifir nnrortcL 
Coraffftioi écaOitez... Dès que la nuit plus fombre^ 
Aux crimes dcs nio|:i§l$^vidr^a préterdfoift' -otnbne ; * ^ r- 
Si tot que ceCtuétieiVi chargé^db mesi)biion£aici^^ ' *: ' t 
Néreftiifl , parai^ra fou> IjjS: ndurs du Palais a., u!,- . : ; . .j/ 
Ayez foin qu*à rjnftài^t;ia Ga^le Je^if^fiffe, 
Qu'on prépare pour lui Ije ^tu^ hànteux {èfp\ictp^'. ^^vJ 
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TRAGÈDIE. 41 

LasSez, furtótitj laiflez Za^e en liberté. 
Tu vois moti coeur , cu vois à quel excès ie Taìme : 
Ma fureur eft plus grande , & j'en tremble tnoi*inétne. 
J'ai honte des douleurs où je me fuìs ptongé ; 
Mais malheur aux ingrats qui m'auronc outragé. 

Fin du quatrieme ABe, 



^ \ 



A C T E V. 
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SCENEPREMIERE. 

OROSMANE , CORASMIN , UN ESCLAVE. 

00 R O S M A' N E ; ^ tEfihvi. 
N Ta faite avertir,- l'ingrate ?a paraitre ; . 
Songe que dans tes matns eft le fort de ton maitre : -* 

Donne-lui ce biltec de ce traitre Chrétien « { 

Rends-moi còmptéde tòut , examine la bien » 
Porte-moi fa réponCe : on àppro<^he i.. c'cft elle. 

( a Corafmìh, ) 

Viens » d'un «atheurèux Prince» ami tendre & fidele ; 
Viens m'aider à cacher ma rage & mes ennuis. ' 

SCENE II. 

Z A Y R E , F A T I M E , L' È S C L A V Ev 

EZ; A Y R E. 
H ! qui peuc me parler dans Tétat où fé fuis ì 
A tant d'horreurs, hélas! qui pourra me fouftraire? 
Le Sérail eft ferme. Dieu J fi c'était mon frere ! 
Si la main de ce Dieu , pour foutenir ma foi , 
Par des chemins cachés le conduifait vers mòil 
Quel efclave inconnu fé préfente i ma vue I . 

L' E S C L A V E. 
Cette lettre en fecrec en mes mains paryeAuei , 
Pourta vous aflurer de ma fidélité. .. : ,. 

Z A Y R E. 
Donne. (Elie Ut.) 

F A T I M E , àpart , pendant que Zayre Utn 
Dieu tout puiftant , celate en ta bonté^ 
Fais defcendre ta gracq en ce féjour profane, ^^ 
Arrache ma Princefle au barbare Orofmane. ' 

Z A Y R E , ^ Fatime. 
Je voudrais te parler. 

F A T I M E , À t Efclave. 
Allcz , retircz-vous \ 
Oa vous rappellcra , foyez pret ^ lailTez-nous* . 

F 
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4%\ . Z A Y R B i 

se EN E I II- 

ZAYRE, FATIME. 

LZ A Y R E. 
Is ce billec , hélas I dis*Rioi ce qn'il fattt faire g 
Jfr Youdr^s ob^ir aiux Qr4res 4e mon frere. 

FATIMA. . 
Dites plutòc, Madame , zux^Qxdtts écerneli 
D'un Dieu qui vous demande aux pieds de fes autels. 
Ce n'eft poinc Néreftan , c'eft Diti» atri vous appeHc. ^ 

^ Z: A Y R E. 
Je le fai^ , i fa vòir je ne fìxìs poìtit rebelle. 
J'eo ài faic le ftrmeol 9 niaìs poa je m'engager , 
Moi . les Ch|;^(i^iis « mon firete « en un fi gr^n^d danger ? 

, F A T I M E. 
Ce n'eft pc^fU Iw d^u^ge? aont vov&étes troubléej 
Votre amour parie feul à votr<5 arne. ébt^ìiéc ^ 
Je connais votre coeve , il penTqraic. c,Qnc»n^ cux. 
Il hafarderaii ifiut $'ìl n'étijt anwirw^r . 
Ah ! connaiffez du moins Perreur qui vous engagé* 
Vous tr^nabli^ai 4'afIt;n((^rl'aMnam qiui vous outKage* 
Quoi ! ne voyezrvaus pas toMtes fe^ cri^aiitésl 
£|4'^m^ d'un Tartare a travers ^ bontés. 
Ce tigre encor farouche au fein de fa tendrefre* 
Meme en vous adp|an( mengi^aic fa inaitr'efleM.. 
E^vocre co^c ^ni;o]: n^ peut s'en détacher. 
Vóus foupiret polir lui ! 

Z A Y R £• 
' Qu'ai-féà hii reprocher? 

C'eft moi -qo! 4*o(fenfo}$, moi qu'en cette journée* 
il a vu foubaiter cci fiitat h/menée : 
Le Tròne ctait toirt prét , le Teftìpìé était pare , 
Mon amant m^adoraìt, èr j'ai tour différé* 
Moi 9 qui devais ìd tiftfmbier fbu^iì puiiTaDce^ 
J'aidefes fentimens brave lavidencé^ 
J'ai foùmis fon amour, irfait cef^tte je veni , 
Il m'a facriìié fes cranfports amoureux, > 

F A T f M E. 

Ce malheureux amour dont votre amé eft bleffée , ,. 
Peut- il en ce moment remplir votre penfée ? 

Z A Y R E. - 
Ah ! Patirne , tout fert i medéferpérer ; 
Je fai que du Scrail rien ne peut me rfref : 
Je youdrais dcs Chr^iens voir Thevireiirc cootrée , 
Quitter ce lieu funette à mpo ame égarée , 
Et je fens qu*à Tii^ftant prompte i me démemir^ 
Je fais dcs voeux fecrets pour n'en- jamais fortir. 
Quel étac l quel -tourmenc ì Non , moo ame inquiete^ 
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TRAGÈDIE. 45 

^]e faic ce qu'eUe lloft , hi ed qu'cilc ft^lùite; 
Une terreur aif reofe eft tauc ce que jé fiins. 
Dieu, décourne de moi ces noifS prèflentiment , 
Prends foin de tios Chréctens * & veìlle fj^i roóft firere, 
Ptcnds foin du haut dea Cieux d'une tète fi cbcce ; 
Ouì j je vais le tronver^ yt iui vais obéir. 
Mais dès que de SoUme il aura pu partir , 
Par fon abfence alors a parler enhardie , 
J'apprends à mon aniaot le fecrct de ina vie; 
Je lui dirai le culte^ùlnon coeur eftlié j 
Il lira dans ce coeur , il ea aura pitie : 
Mais duflai- je an fuppUce étre ici condamnéc | 
Je ne trahirai poinc le Tang dont je fuis née : 
Vaj tu peux ameoer mon cher frere en ces lieux. 
Rappelle cet efclavc. 

S e E N E I V. 

E A Y R E,/<i.fc.: 



O 



Dieu de m« àytur! 
Dieu de tous mes parcns j de mon maihéUreux pere^ 
Que ta main me coodiiife > & qde toa oeil m'éclaire ! 

' f ■ I I] iiii j II i »!i» 1 IL 1111 w ili ■iiuuii'ia^^ 

SCÈNE V. 

Z A Y R B ; f E S C L A V E. 

A Z A Y R E. (^ 

X3l Llez dire aU Chrétien qui marthe Tur Vòs pa^ j [- 
uè mon coeur. aujourd'huì ne lé ttahira pas , \ ^ 

uè Patirne en ces lieux va blòtìtèt rirttroduire. ^9\ 

(àpari.) 

Allons, raflure-toi.^ malhenreuféZayre. 










_ S C E N E V I. 

OROSMANE, CORASMIN, rESCLAVÉ. ' 

Q OROSMANE. 

Uè ces momens , Grand Dieu , Cotìt lents pour ma fureur. 
{hi' Efclavc), 
Eh bien que t'a-t-on dit ? Réponds. Parie. 

L'ESCLAVE. 

Sci^neUr f 
On n'a famais Tenti de fi vives alarmes. 
Elle a pàli, tremblé.;, tt% ^eux vetf^dnt des Iarmes« 
Elle m'a faic fortir ^ elle m'a rappeMé» 
Et d'une voix trembjante j. & d'un coeur tout, ctòublé l 
Près de ces lieux » .9cf8a)8ur^ eH; s ptomù dfatceodre 

Fij 
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Celui ODI eette nuli i Tes tcux dote Te renilrv. "^ ■ '' H 
OROSMANE. 

( A eEfiUvt. ) ii CorafiniH. ) 

Àlkz , il me fuffic. Qce-toi de mcs yeitx. 
LaifTc-moi. Tout mortel me devient odieiix. 
LailTe-mai feul , te dis-je. à ma fuceur ctttSme, 
Je hais le monde cnttcr , jc m'abhorre moì-méme. 

SCENE VII. 

O OROSMANE, /«/. 

U Aiif - je P O CìeI I oil ruh-je 1 où portai-jc met voenx ì 
Zayre , Ncreftan... cou^Ie ingrac , couple afFteux , 
Traìtres , arrachez-moi ce jour quc je tefpire , 
Ce jour fouillé par vons... Miférable Zayre , 
Tu ne jouira pu.... Coiarmin, revenez. 

SCENE Vili. 

OROSMANE, CORASMIN. 

A OROSMANE. 

H! tropcruel ami, quoi, vous m'abandoanez 1 
VeiK£ : a-t il par» ce rivai , ce coupable ì 
CORASMIN. 
Rien ne parait encbr. 

OROSMANE. 
O nuìi! nuìtcffrsyable! 
Peux-tu prSter ton voile ì. de pareils foifaitsP 
Zayre! l'infidene!... apiès tant debìenfaits... 
J'auraìs d'un (sii fcrein , d'un fionc inaliérable, 
Comempié de mon lang la chdce épouvantable : 
J'aiirais rudanst'horceur de la capcivité, 
Conferver mon courage & ma iianquìllité ; 
Mais me voicà cepoinc trompf par ce que l'alme... 

CORASMIN. 
Eh I que prtftendez-vous-dans ce<te horteuc extrénie ; 
Quel ed vone deffeia T 

ORpSMANE. 

N'entendstu pas des crii \ 
CORASMIN. 
Seigneor... ' 

OROSMANE 
Uo bruii affìreux a frappé mes efpTÌts. 
On TÌeot. 

CORASMIN. 
Non, jurqu'icinul mortel nes'avance. 
Le Scrail eft phingé oans un profond filence i 
Tom doit , tout efi uaDquille, & l'ombre de laonit..; ■ ■ 
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^TRAGÈDIE. 43 

O R O S M A N E. . 

>t veille & fon horreur me fuic 
A ^ ^oìt excès portcr fa hardieffe! 

Tu nt connaiiTais pas mon coeur & ma teadrefle; 
Combien je c'adorais / quels feux ! ah , Cofafmin I 
Un feul de fes regards aurait faic mon deftin. 
Je ne puis étre heureux , ni foufFrir que par elle; 
Prends phié de ma rage. Oai^cours.^ Ah Jacrueirel 

C O R A S M I N. 
Eft-ce vous qui pleutez : Vous» Orofmane : S Cìeùz ! 

O R O S M A N E. 
Voilà les premiers pleurs qui coulent de mes yenx. 
Tu vois mon fort , tu vois la honte où je me livre : 
Mais ces pleurs font cruels» & la more va les fuivre ; 
Plains Zayre, plaìos-moi^j'heure approche^ces pleurs 
Du fang qui va couler font les avaot-coureurs. 

C O R A S M I N. 
Ah ! je cremble pour vous. 

OROSMANE. 

Frémis de mes foufFranceSy 
FrémiS'de mon amour , frémis de mes vengeances : 
Approche, viens • j'entends... Je ne me erompe pas. 

C O R A S M I N. 
Sous les murs du Palais quelqu'un porte fes pas* 

OROSMANE.^ 
Va faifir Néreftan, va , dis-je^, qu'on l'enchaine: 
Que tout chargé de fers à mes yeux on l'entraine. 

SCENEIX. 

OROSMANE, ZAYRE,FATIME. 

Z A Y R E, manhant pendant là nuit dansCenfùntenuttt 

Vdu Théàtre* 
lens Fatime. 

OROSMANE. 
Qu'entends- je 1 eft-ce là cctte voix 
Dont les fon^ enchanteurs m'ont féduit tapt de fois ì 4 

Cette voix qui trahit un feu fi légitime ? 
Cctte voix infidelle , eft l'organe du crime! «, ' 
Perfide !... vengeons- nous... quoi , c'eft elle— ò deftin! 

( Il tir e fon poignarJ^ ) 
Zayre ! ah Dieo!.... ce fer échappe de mamain. 

Z A Y R E , i IFatìmi. 
C*eft ici te chemìo > viens « foutìens mon courage^ 

FATIME. 
Il va venir* 

OROSMANE. 
1 Ce mot me icnd conte ma rage. 
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Z A Y R E. 
le mirche en friffonnant , mon coeur eft épetdiin ,ì -t^,,. i 
EH-cc vous . NéreRan , que j'iì tani attendu l 

.OROSMANE, cour^nt à Zayrt. 
C eft mor.qne tu trahìs : tombe à mes pieds patjure. 

Z A Y R ^ . tambaat dam U cMtUgè. 
M me meuiSt ò moti Dieu ! 

OROSMANE. 

J'ai vcngrf moti injure. 
Utons-itons de c« liniz. Je ne puii... qu'ai-ie ùàt I 
Kun que de jufte.,. Alleni , j"ai pimi fon forfait. 
Ah / Toici Toa «rane que le dcftin m'entoie , 
Poax rempjir mi vcngeance Se ma «uellc joìe. 

SCENE DERNIERE. 

OROSMANE, ZAYRE. NERESTAN, CORASMIN. 
FATIME , ESCLAVES. 

A OROSMANE. 

"procne . malheureux , qui vlem de m'aiiuher « 
J^ m oter pour iamai* ce qui me fut fi chcr, 
Mirérableennemi, qui fais eticor paraitre 
L'audace d'gn hcros avec l'arae d'un traitrc , 
Tu m'impòfais lei pour me désltonorcT- 
Va , le prix en eft ptèt , tu peux l'y ptéparer j 
Tes maux voni égaler Ics maux ou tu m'expofea , ' 
Et ton mgracitudc , & l'horreiir que tu caufes. 
■Avez-voiuordonn^ fon Tupplice? 

C O R A S M l N. 

Qui, Seigneur. 
OROSMANE. 
Ilcommence déjì dani iefond de ton coeur. 
Tes yeux cherchent par-cout , & demandent encore 
La perfide qui t'aìme & qui medcshonorc. , 
Regirde , elle efl id. 

NERESTAN. 
Qnedis-tu< qaelleerceat? 
D j ,> ,. 9 R O S M A N E. 
Regarde-U , te dis-)e. 

:NERESTAN. 

Ah ! qae voìs-je , ah ! ma foeur. 
:n'eftplus.Ah.monftre!ah.joHthotTÌbIe! 

. OROSMANE. 
[U'ai-jc entendul Dieu! Ctim-ìl poffible? 

NERESTAN. 
I eft tcop Trai . viens ^poifer moa flanc 
infortunéi de cet augufie faog. 
ccvieillard . fut fon malhetiieux pere ; 
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u ^. ^*irer fa mifere » 
>ortai$ cn ccs liciix 
. les cterniers adìeuk ; 
4f ttàp faJble & trop fcnfiblc; 
R*. deni Ifc cutte incomiprfblc. 

Hcìàv rtt notrc Dieu , notre loiv 

Et ce Die. ^. unit d'avoìr brulé poar tei. * 

; ^ . O R O S M A N E. . 
Zayrel Èlleno'aìmaìtrBft'^ìl bicttVfai,Fatimcf 
Sa foeur L. J'écaìs àimé f 

FA TIME, 
CrueHvoiIàft)tt crime. . . 
Tigre altere de fang, tu vicns de maffacrer , 

Celle qui « ma'lgréfoi, conitante à t'adorer, 
Se flattait, efpérait que le Dien de fès peres 
Èecevrait^e tribnt de fe$ larmes £nceres. 

lu'il verrait en pitie cet amour m^lbeareut,^ 

iue peut-étre il voudrait vous réunhr toos denx* 

lélas ! à cet.éxc^ì fon coeor favàjft trompée » 
De cet efpoiì tropteodre elle étaft occupée. 
Tu balancais foiiDteu dans fon coèur alarm& ' 

O R O S M A N E. 
Tu m'en as dit affcz. O Cìel ! j'étais aimé. 
Va je n'ai pas hefoin d'en Tavoir c£ayantage.- 

< N E,R E S t A N. \ 
Cruel 9 qu'attends-tu donc pour alFouvir ta ragel 
Il ne lefte 4uè mei de ce fang glorieaz 
Donc ton pere & ton bras ont jnondé ces lièux. ^ 
Rejoins un malheureUx à fa trifte famille , ' * 
Au ber OS dont tu viens d'aflaffiner la fille. 
Tes tourmens font-ils préts ? je puis braver tes coups. 
Tu m'as fait éprouver le. plus, cruel de tous : 
Mais la folf de mon fang qui toujouis te devote, 
Permet-elle à l'honneur de te parler encore ? ^ 
En m'arrackant le jour » fouviens*toi des Chrétiens 
Dont tu m*avais juré de brifer les liens $ 
Dans fa férocité ton coeur impitoyable , 
De ce trait généreux ferait-il bien capable I 
Pajrle > a ce prix encor je bénis mon trépas^ 

OROSMANE, allant vers le corpsde Zayre. 

Zayre/ 

C O R A S M I N. 
Hélas ! Seigneur , où poriez-vous vos pas? 
Rentree \ trop de douleur de vocre ame s'empare ; 
Souffrez que Nérefian... 

NERESTAN. 

Su'ordonnes-tu , barbare? 
E , aprh une longuepaufe* i 

Qn'oQ détache fes fers. Ecoutez j Corafmin \ \ 
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Qùe ttfus fes compagnons foieot Sélivres 
Aux malheureux Chrétiens prodiguez trer 
Comblés demes bienfaits, chargés de mrs \ 
Jufqu*au port de Joppé vous coitduirez leurvi 

COR ASM I N. 
Mais, Seigneur... 

O R O S M A N E. : 

pbéis, & tie réplique pas; ^ 
Vole , & ne trahis point la yplpnté fupreme , 
D'un Soudan qui commande , & d'un ami qui t'^^inie \ 
Va, neperds point de tems, fors , obéis... ^ 

(ANénJlan.) Et toì. 

Guerrierinfortuné, mais moins encorque meri «t \ ' 
Quitte ces lieux fanglans 4 remporte en ta patrie^ 
Cet objet que ma rage a prive de la vie. 
Ton Roi » tous ces Chrétiens .apprenantmes malheurs 
K'en parleront jamais fans repandre des pleursj 
Mais fi la vérité par toi fé fait connaitre, 
Endéteftant nion crime, on me plaindr^ pcui;-^tre. 
Porte aux tiens ce poignard que mkon bras éga^ré 
A plongé dans un fein qui ddt m*etre facré y ,, . 
Dis-leur que j'ai donne la mort la plus afFreufc 
A la plus dfgne femme^ à la plus vertueufe^ . 

Dont le Ciel ait fórme les innòcens appasi 
Dis-leur qu'à fes gVnoux j'avais mis mes Etats $ * 
Dis-leur que dans fon fangcettemain's'efiplongée; - 
Dis que je Tadorais > & que je l'ai vengée. ( llfttiu.) 
( Afixfiens, ) 

Rcfpcftei ce héros, & conduifez fes pas. 

N E R E S T A N. .^ 
Guidez-moi« pieu puiflfant, je pe me contiaispas. . 
Faut-il qu*à t'aidmirer ta fure^ir ni^ còniraignè?. ^ ,. 
£c que dans mon malheur ce Cok moi qui te plaign.e. 
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